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PLAN DE L'OUVRAGE.

Nous n’entreprenons pas de donner 
ici une Hifloire des Oifeaux auffi com­
plète , auffi détaillée que l’eft celle des 
Animaux quadrupèdes : cette première 
tâche, quoique longue &: difficile à rem­
plir , n’étoit pas impoffible ; parce que 
le nombre des quadrupèdes n’étant guere 
3ue de deux cents efpèces, dont plus 

u tiers fe trouve dans nos contrées ou 
dans les climats voifins , il étoit poffi- 
ble d’abord de donner l’hiftoire de ceux- 
ci d’après nos propres obfervations ; 
que dans le nombre des quadrupèdes 
étrangers , il y en a plufieurs de bien 
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connus des Voyageurs d’après lefquels 
nous pouvions écrire ; qu’enfin nous 
devions efpérer, avec des foins & du 
temps , de nous les procurer prefque 
tous pour les examiner; & l’on voit que 
nos efpérances ont été remplies, puif- 
qu’à l’exception d’un très petit nombre 
d’animaux qui nous font arrivés depuis y 

que nous donnerons par fupplément, 
nous avons fait l’hiftoire. & la defcrip- 
tion de tous les quadrupèdes. Cet ou­
vrage eft le fruit de près de vingt ans 
d’étude & de recherches ; Sc quoique 
pendant ce même temps nous n’ayons 
rien négligé pour nous inftruire fur les 
oifeaux, & pour nous en procurer tou­
tes les. efpèces rares, que nous ayons 
même réuffi à rendre cette partie du 
Cabinet du Roi plus nombreufe & plus 
complète qu'aucune autre colleélion du 
même genre qui foit en Europe , nous 
devons cependant convenir qu’il nous 
en manque encore un affez grand nom­
bre : à la vérité, la plupart des efpèces 
qui nous manquent, manquent égale­
ment par-tout ailleurs ; mais ce qui 
nous prouve que nous fommes encore 
bien loin d’être complets, quoique nous 
ayons raffemblé plus de fept ou huit
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Cents efpèces , c’eft que fouvent il nou9 
arrive de nouveaux oifeaux qui ne 
font décrits nulle part, & que d’un autre 
côté il y en a plufieurs qui ont été in­
diqués par nos Ornithologiftes moder­
nes, qui nous manquent encore,& que 
nous n’avons pu nous procurer. Il exif- 
te peut-être quinze cents , peut-être 
deux mille efpècesd’oifeaux , pouvons- 
nous efpérer de les raffembler toutes ? 
& cela n’eft encore que l’une des moin­
dres difficultés que l’on pourra lever 
avec le temps ; il y a plufieurs autres 
obftacles dont nous avons furmontê quel­
ques-uns , & dont les autres nous pa- 
roiffent invincibles. Il faut qu’on me 
permette d’entrer ici dans le détail de 
toutes ces difficultés ; cette expofition 
eft d’autant plus néceflaire , que fans 
elle on ne concevroit pas les raifons du 
plan & de la forme de mon ouvrage.

Les efpèces dans les oifeaux, font non- 
feulement en beaucoup plus grand nom­
bre que dans les animaux quadrupèdes, 
mais elles font auffi fujettes à beaucoup 
plus de variétés ; c’eft une fuite nécef- 
faire de la loi des combinaifons, où le 
nombre des réfultats augmente en bien 
plus grande raifon que celui des élé- 
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mens. C’eft aufli une règle que la Nature 
femble s’être prefcrite à mefure qu’elle 
fe multiplie : car les grands animaux 
qui ne produifent que rarement, & en 
petit nombre, n’ont que peu d’efpèces 
voifines , & point de variétés, tandis 
que les petits tiennent à un grand nom­
bre d’autres familles , & font fujets , 
dans chaque efpèce , à varier beaucoup ; 
& les oifeaux paroiffent varier encore 
beaucoup plus que les petits animaux 
quadrupèdes , parce qu’en général les 
oifeaux font plus nombreux , plus petits, 
& qu’ils produifent en plus grand nom­
bre. Indépendamment de cette caufe 
générale , il y en a de particulières pour 
les variétés dans plufieurs efpèces d’oi- 
feaux. Le mâle & la femelle , n’ont 
dans les quadrupèdes, que des différen­
ces affez légères : elles font bien plus 
grandes & bien plus apparentes dans les 
oifeaux ; fouvent la femelle eft fi dif­
férente du mâle par la grandeur & les 
couleurs , qu’on les croiroit chacun 
d’une efpèce diverfe : plufieurs de nos 
Naturaliftes , même des plus habiles, 
s’y font mépris , & ont donné le mâle 
& la femelle d’une même efpèce, com­
me deux efpèces diftinéies & féparées :
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auffi le premier trait de la defcription 
d’un oifeau doit être l’indication de la 
reffemblance ou de la différence du mâle 
& de la femelle.

Ainfi , pour connoître exaâement 
tous les oifeaux , un feul individu de 
chaque efpèce ne fuffit pas ; il en faut 
deux , un mâle & une femelle ; il en 
faudroit même trois ou quatre : car les 
jeunes oifeaux font encore très différens 
des adultes & des vieux. Qu’on fe re­
préfente donc que s’il exifte deux mille 
efpèces d’oifeaux, il faudroit en raffem- 
blér huit mille individus pour les bien 
connoître, & l’on jugera facilement de 
l’impoffibilité de faire une telle collec­
tion , qui augmenteroit encore de plus 
du double, fi l’on vouloit la rendre 
complète, en y ajoutant les variétés de 
chaque efpèce , dont quelques-unes , 
comme celle du coq ou du pigeon, fe 
font fi fort multipliées qu’il eft même 
difficile d’en faire l’entiere énumération.

Le grand nombre des efpèces , le 
nombre encore plus grand des variétés; 
les différences de forme , de grandeur, 
de couleur, entre les mâles & les femel­
les , entre les jeunes , les adultes les 
vieux ; les diverfités qui réfultent de
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l’influence du climat & de la nourriture, 
celles que produit la domefticité, la 
Captivité ; le tranfport, les migrations 
naturelles & forcées ; toutes les caufes, 
en un mot, de changement, d’altération, 
de dégénération , en fe réunifiant ici & 
fe multipliant, multiplient les obftacles 
& les difficultés de l’Ornithologie , à ne 
la confidérer même que du côté de la 
nomenclature , c’eft-à-dire, de la fimple 
connoiflance des objets ;& combien ces 
difficultés n’augmentent-elles pas encore, 
dès qu’il s’agit d’en donner la defcription 
& l’hiftoire ? Ces deux parties , bien 
plus eflentielles que la nomenclature , 
& que l’on ne doit jamais féparer en 
Hiftoire Naturelle , fe trouvent ici très- 
difficiles à réunir ; & chacune a de plus 
des difficultés particulières que nous 
n’avons que trop fenties par le defir 
que nous avions de les furmonter. L’une 
des principales eft de donner , par le dif­
cours, une idée des couleurs ; car mal- 
heureufement les différences les plus 
apparentes entre les oifeaux, portent 
fur les couleurs encore plus que fur les 
formes : dans les animaux quadrupèdes , 
un bon deflin rendu par une gravure 
noire, fuffit pour la connoiflance dif-
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tinfîle de chacun, parce que les couleurs 
des quadrupèdes n’étant qu’en petit 
normbre & affez uniformes , on peut 
aiféiment les dénommer & les indiquer 
par le difcours ; mais cela l'eroit im­
posable , ou du moins fuppoferoit une 
îmnnenfité de paroles , & de paroles 
très ennuyeufes, pour la defcription des 
coulleurs dans les oifeaux; il n’y a pas 
tnêrme de termes en aucune langue pour 
en exprimer les nuances, les teintes , 
les ireflets & les mélanges; & néanmoins 
fes couleurs font ici des caraâeres 
efleintiels , & fouvent les feuls par lef- 
queils on puiffe reconnoître un oifean 
& lie diftinguer de tous les autres. J’ai 
donic pris le parti de faire non-feulement 
grawer ,mais peindre les oifeaux à mefu- 
re que j’ai pu me les procurer vivans ; 
& c:es portraits d’oifeaux , repréfentés 
ave<c leurs couleurs, les font connoître 
mientx d’un feul coup - d’œil que ne 
pouirroit le faire une longue defcription 
aufffi fallidieufe que difficile , &: tou­
jours très imparfaite & très obfcure.

Plufieurs perfonnes ont entrepris 
prelfqu’en même temps , de faire graver 
& colorier des oifeaux r en Angle- 
terrre * on vient de donner. x fous le titre 
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de Zoologie Britannique , les animaux 
quadrupèdes & les oifeaux de la Grande- 
Bretagne , gravés & coloriés. M. Ed­
wards avoit de même donné précédem­
ment un grand nombre d’oifeaux 
étrangers. Ces deux ouvrages font ce 
que nous avons de mieux dans ce genre 
de mauvaife peinture , que l’on appelle 
enluminure. Et quoique ceux que j’ai fait 
publier depuis cinq ans, qui font déjà 
au nombre de près de cinq cents plan­
ches , foient de ce même genre de 
mauvaife peinture, je fuis bien cer­
tain qu’on ne les jugera pas inférieurs 
à ceux d’Angleterre , & qu’on les trou­
vera fupérieurs à ceux que M. Frifch a 
fait publier en Allemagne [*]  ; nous

(*) Je ne parle point ici des planches enluminées 
qu’on vient de faire à Florence fur une Ornithologie 
de M. Gerini : ces planches , qui font en très grand 
nombre , ne m’ont pas paru faites d’après nature ; elles 
préfentent, pour la plupart, des attitudes forcées , & ne 
femblent avoir été deffmées & peintes que d’après les 
defcriptions des auteurs. Les couleurs dès-lors en font 
très mal diftribuées ; il y en a même un grand nom­
bre qui ont été copiées fur les gravures de differens 
ouvrages , & qu’on reconnoît avoir été calquées fur 
celles de MM. Edwards , Briffon , &c. On peut dire , 
en général, que cet ouvrage, bien loind’éclaircir l’Hif- 
toire naturelle des oifeaux , la rendroit bien plus con- 
fufe par le grand nombre d’erreurs de noms , & par
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pouvons même affurer que la colleélion 
de nos planches coloriées , l’emportera 
fur toutes les autres par le nombre des 
efpèces , par la fidélité des deflins, qui 
tous ont été faits d’après nature, par la 
vérité du coloris, par la précifion des 
attitudes; on verra que nous n’avons 
rien négligé pour que chaque portrait 
donnât l’idée nette & diftinéle de fon 
original ; l’on reconnoîtra par-tout la 
facilité du talent de M. Martinet qui a 
defliné & gravé tous ces oifeaux, & 
les attentions éclairées de M. Dauben- 
ton le jeune qui feul a conduit cette 
grande entreprife ; je dis grande , par 
le détail immenfe qu’elle entraîne , & 
par les foins continuels qu’elle fuppofe : 
plus de quatre-vingt artiftes & ouvriers 
ont été employés continuellement depuis 
cinq ans à cet ouvrage, quoique nous 
l’ayons reftreint à un petit nombre 
d’exemplaires ; & c’eft bien à regret que 
nous ne l’avons pas multiplié davantage. 
L’Hiftoirç naturelle des animaux quadril­

la multiplication gratuite des efpèces , puifque fouvent 
on y trouve quatre ou cinq variétés de la même ef­
pèce qui toutes font données pour des oifeaux dif­
férens.
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pcdes ayant été tirée à un très grand 
nombre en France , fans compter les 
éditions étrangères, c’eft avec une forte 
de peine que nous nous fommes réduits 
à un petit nombre d’exemplaires pour 
les planches coloriées de l’hiftoire des 
oifeaux ; mais tous les gens d’art fen­
dront bien l’impoffibilité de faire pein­
dre au même nombre des planches, ou 
de les tirer en fimple gravure ; & lorf- 
que nous avons vu qu’il n’étoit pas 
pofiible de multiplier cette colleélion 
de planches enluminées, autant qu’il 
eût été néceffaire pour en garnir tous 
les exemplaires imprimés, nous avons 
pris le parti de ne nous plus aftreindre 
au fprmat des animaux quadrupèdes, 
nous l’avons aggrandide quelques pouces 
dans la vue de donner à un plus grand 
nombre d’oifeaux leur grandeur réelle. 
Tous ceux dontles dimenfions n’excèdent 
pas celles du format des planches, y font 
repréfentés de grandeur naturelle ; les 
oifeaux plus grands ont été réduits fur 
une échelle ou module tracé au-deffus 
de la figure : ce module eft par-tout la 
douzième partie de la longueur de l’oi— 
feau , mefuré depuis le bout du bec juf­
qu’à l’extrémité de la queue ; fi le mo-
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dule a trois pouces de longueur, l’oifeau 
aura trois pieds ; s’il n’eft que de deux 
pouces, l’oifeau fera de deux pieds de 
longueur ; & lorfqu’on voudra connoî- 
tre la grandeur des parties de l’oifeau , 
il faudra prendre au compas celle du 
module entier ou d’une partie aliquote 
du module , & la porter enfuite fur la 
partie de l’oifeau que l’on veut mefurer. 
Nous avons cru cette petite attention 
néceffaire pour donner, du premier 
coup-d’œil, une idée de la grandeur des 
objets réduits, & pour qu’on puiffe 
les comparer exactement avec ceux qui 
font repréfentés de grandeur naturelle.

Nous aurons donc , au moyen de 
ces gravures enluminées , non-feule­
ment la repréfentation exaéte d’un très 
grand nombre d’oifeaux , mais encore 
les indications de leur grandeur & de 
leur groffeur réelle & relative; nous 
aurons, au moyen des couleurs, une 
description aux yeux plus parfaite & 
plus agréable qu’il ne feroit poflible 
de la faire par le difcours ; & nous 
renverrons fouvent dans tout le cours 
de cet ouvrage, à ces figures coloriées 
dès qu’il s’agira de defcription , de 
yariétés & de différences de grandeur ,
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de couleurs , &c. Dans le vrai , les 
planches enluminées font faites pour cet 
Ouvrage, & l'ouvrage pour ces plan­
ches ; mais comme il n’eft pas poffible 
d’en multiplier affez les exemplaires , 
que leur nombre ne fuflit pas à beau­
coup près à ceux qui fe font procuré 
les volumes précédens de l’Hiftoire Na­
turelle, nous avons penfé que ce plus 
grand nombre qui fait proprement le 
Public, nous fauroit gré de faire aufli 
graver d’autres planches noires qui 
pourront fe multiplier autant qu’il fera 
néceflaire ; & nous avons choifi pour 
cela un ou deux oifeaux de chaque 
genre, afin de donner au moins une idée 
de leur forme & de leurs principales 
différences : j’ai fait faire, autant qu’il 
a été poffible , les deffins de ces gravures 
d’après les oifeaux vivans; ce ne font 
pas les mêmes que ceux des planches 
enluminées , & je fuis perfuadé que le 
Public verra avec plaifir, qu’on a mis 
autant de foin à ces dernieres qu’aux 
premières.

Par ces moyens & ces attentions, 
nous avons furmonté les premières 
difficultés de la defcription des oifeaux ; 
nous ne comptons pas donner absolu­

ment
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ment tous ceux qui nous font connus, 
parce que le nombre de nos planches 
enluminées eût été trop confidérable ; 
nous avons même fupprimé à defl’ein la 
plupart des variétés, fans cela ce Re­
cueil deviendroit immenfe. Nous avons 
penfé qu’il falloit nous borner à fix ou 
l’ept cents planches qui contiendront 
près de huit ou neuf cents efpèces 
d’oifeaux differens ; ce n’eft pas avoir 
tout fait, mais c’eft déjà beaucoup : d’au­
tres , dans d’autres temps , pourront 
nous compléter, ou faire encore plus 
& peut-être mieux.

Après les difficultés que nous ve­
nons d’expofer fur la nomenclature & 
fur la defcription des oifeaux , il s’en 
préfente d’autres encore plus grandes 
fur leur hiftoire : nous avons donné 
celle de chaque efpèce d’animal qua­
drupède dans tout le détail que le fujet 
exige ; il ne nous eft pas poflible de 
faire ici de même : car quoiqu’on ait 
avant nous beaucoup plus écrit fur les 
oifeaux que fur les animaux quadrupè­
des , leur hiftoire n’en eft pas plus 
avancée. La plus grande partie des ou­
vrages de nos Ornithologues ne con­
tiennent que des defcriptions, & fouvent
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fe réduifent à une fimple nomenclatu­
re ; & dans le très petit nombre de ceux 
qui ont joint quelques faits hiftoriques- 
à leur defcription, on ne trouve guere 
que des chofes communes,aiféesà obfer- 
ver fur les oifeaux de chaffe & de baf­
fe-cour. Nous ne connoiffons que très, 
imparfaitement les habitudes naturelles» 
des autres oifeaux de notre pays , 8c 
point du. tout celles des oifeaux étran­
gers : à force d’études 8c de comparai­
sons,. nous avons au moins trouvé dans- 
les animaux, quadrupèdes des faits géné­
raux & des points fixes fur lefquels 
nous nous fommes fondés pour faire, 
leur hiûoire particulière : la divifion.- 
des animaux naturels 8c propres à cha­
que continent , a fouvent été notre 
bouffolè dans cette mer d’obfcurité „ 
qui femblbit environner cette belle 8c 
première partie de l’Hiftoire Naturelle ;; 
enfuite les climats dans chaque conti­
nent que les animaux quadrupèdes affec­
tent de préférence ou de néceffité, 8c 
lès lieux où ils paroiffent conflamment 
attachés, nous ont fourni des moyens, 
d’être mieux informés, 8c des renfei- 
gnemens pour être plus inftruits:touf 
cela nous manque dans, les oifeaux.. Ils
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Voyagent avec tant de facilité de pro­
vinces en provinces, & fe tranfportent 
en fi peu de temps de climats en cli­
mats , qu’à l’exception de quelques ef­
pèces d’oifeaux pefans ou fédentaires,, 
il eft à croire que les autres peuvent paf- 
fer d’un continent à l’autre ; de forte 
qu’il eft bien difficile , pour ne pas dire 
impoflible, de reconnoître les oifeaux 
propres & naturels à chaque continent T 
& que la plupart doivent fe trouver 
également dans tous deux , au lieu qu’il 
n’exifte aucun quadrupède des parties- 
méridionales d’un continent dans l’au­
tre. Le quadrupède eft forcé de fubir 
les loix du climat fous lequel il eft né J 
Foifeau s’y fouftrait, & en devient in­
dépendant par la faculté de pouvoir 
parcourir en peu de temps des efpaces- 
très grands : il n’obéit qu’à la faifon;. 
& cette faifon qui lui convient, fe re­
trouvant fucceffivement la même dans 
les différens climats , il les parcourt 
aufli fucceffivement ; en forte que pour' 
favoir leur hiftoire entière , il faudrait 
les fuivre par-tout, & commencer par 
s’aflurer des principales circonftances- 
de leur voyage , connoître les routes 
«pfils pratiquent, les lieux de repos oii 

5 ij:
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ifs gîtent, leur féjour dans chaque cli­
mat , & les obferver dans tous ces en­
droits éloignés : ce n’eft donc qu’avec 
le temps, & je puis dire dans la fuite 
des fiècles , que l’on pourra donner 
l’hiftoire des oifeaux aufli complète­
ment que nous avons donné celle des 
animaux quadrupèdes. Pour le prouver , 
prenons un feul oifeau, par exemple, 
l’hirondelle, celle que tout le monde 
connoît, qui paroît au printemps, dif- 
paroît en automne, & fait fon nid avec 
de la terre contre les fenêtres ou dans 
les cheminées; nous pourrons , en les 
obfervant, rendre un compte fidèle & 
aflez exaét de leurs mœurs, de leurs habi­
tudes naturelles, & de tout ce qu’elles 
font pendant les cinq ou fix mois de 
leur féjour dans notre pays ; mais on 
ignore tout ce qui leur arrive pendant 
leur abfence ; on ne fait ni où elles 
vont ni d’où elles viennent ; il y a des 
témoignages pour & contre, au fujet de 
leurs migrations : les uns aflùrent qu’el­
les voyagent & fe tranfportent dans 
les pays chauds pour y pafler le temps 
de notre hiver ; les autres prétendent 
qu’elles fe jettent dans les marais , & 
qu’elles y demeurent engourdies juf-
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qu’au retour du printemps; & ces faits, 
quoique direâement oppofés , paroif- 
fentt néanmoins également appuyés par 
des obl’ervations réitérées : comment ti­
rer la vérité du fein de ces contradic­
tions? comment la trouver au milieu de 
ces incertitudes ? j’ai fait ce que j’ai pu 
pouir la démêler, & l’on jugera par 
les foins qu’il faudroit fe donner & 
les trecherches qu’il faudroit faire pour 
éclaiircir ce feul fait, combien il feroit 
difficile d’acquérir tous ceux dont on 
aurcoit befoin pour faire l'hiftoire com­
plète d’un feul oifeau de paflage, & 
à p>lus forte raifon l’hiftoire générale 
des voyages de tous.

Comme j’ai trouvé que dans les 
?[ua<drupèdes il y a des efpèces dont le 
ang fe refroidit & prend à-peu-près le 

degtré de la température de l’air, & 
que c’eft ce refroidiffement de leur 
fang; qui caufe l’état de torpeur &: d’en- 
gouirdiffement où ils tombent & de- 
meuirent pendant l'hiver , je n’ai pas eu 
de pleine à me perfuader qu’il devoit 
auftii fe trouver, parmi les oifeaux , 
quellques efpèces fujettes à ce même 
état d’engourdiflement caufé par le froid: 
il nne paroifi’oit feulement que cela
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devoit être plus rare parmi les oifeaux v 
parce qu’en général le degré de la cha­
leur de leur corps eft un peu plus grand 
que celui du corps de l’homme & des- 
animaux quadrupèdes ; j’ai donc fait des 
recherches pour connoître quelles peu­
vent être ces efpèces fujettes à l’engour- 
diflement ; & pour favoir fi l’hirondelle 
étoit du nombre, j’en ai fait enfermer 
quelques-unes dans une glacière où je le» 
ai tenues plus ou moins de temps ; elles- 
ne s’y font point engourdies, la plupart 
y font mortes, & aucune n’a repris de 
mouvement aux rayons du foleil : les 
autres qui n’avoient fouffert le froid 
de la glacière que pendant peu de temps ,, 
ont confervé leur mouvement & en*  
font forties bien vivantes. J’ai cru de­
voir conclure de ces expériences, que 
cette efpèce d’hirondelle n’eft point fu- 
jette à l’êtat de torpeur ou d’engour- 
diffement que fuppofe néanmoins & 
très néceffairement le fait de leur fé- 
jour au fond de l’eau pendant l’hiver : 
d’ailleurs m’étant informé auprès de 
quelques Voyageurs dignes de foi , je 
les ai trouvés d’accord fur le paflage 
des hirondelles au-delà de la Méditer­
ranée;; & M. Adanfon m’a pofitiv ement
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affuré que pendant le féjour affez long, 
qu’il a fait au Sénégal, il avoit vu conf- 
tamment les hirondelles à longue queue 
c’eft - à - dire, nos hirondelles de che­
minée dont il eft ici queftion, arriver 
au Sénégal dans la faifon même où elles 
partent de France, & quitter les- terres- 
du Sénégal au printemps:on ne peut 
donc guere douter que cette efpèce 
d’hirondelle ne paffe en effet d’Europe 
en Afrique en automne , & d’Afrique 
en Europe au printemps : par conféquent,. 
elle ne s’engourdit pas, ni ne fe cache 
dans des trous , ni ne fe jette dans l’eau 
à l’approche de l’hiver; d’autant qu’ily 
a un autre fait, dont je me fuis affuré , 
qui vient à l’appui des precedens, & 
prouve encore que cette hirondelle 
n’eft point fujette à l’engourdiffement 
par le froid , & qu’elle en peut fupporter 
la rigueur jufqu’à un certain degré au- 
delà duquel elle périt ; car fi l’on obfer- 
ve ces oifeaux quelque temps avant 
leur départ, on les voit d’abord vers 
la fin de la belle faifon voler en famille,, 
le pere , la mere & les petits ; enfuite 
plufieurs familles fe réunir &C former' 
fuccefiivement des troupes d’autant plus- 
nombreufes que le temps du départ elt 
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plus prochain , partir enfin prefque tou­
tes enfemble , en trois ou quatre jours, 
à la fin de Septembre ou au commence­
ment d’Odobre : mais il en relie quel­
ques-unes qui ne partent que huit jours , 
quinze jours, trois femaines après les 
autres ; & quelques-unes encore qui ne 
partent point & meurent aux premiers 
grands froids: ces hirondelles qui retar­
dent leur voyage, font celles dont les pe­
tits ne font pas encore affez forts pour les 
fuivre. Celles dont on a détruit plufieurs 
fois les nids après la ponte, & qui 
ont perdu du temps à les reconftruire 
& à pondre une fécondé ou une troi- 
fième fois , demeurent par amour pour 
leurs petits, & aiment mieux fouffrir 
l’intempérie de la faifon que de les 
abandonner : ainfi elles ne partent qu’a- 
près les autres , ne pouvant emmener 
plutôt leurs petits , ou même elles 
relient au pays pour y mourir avec 
eux.

Il paroît donc bien démontré par ces 
faits, que les hirondelles de cheminée 
paffent fucceffivement & alternative­
ment de notre climat dans un climat 
plus chaud ; dans celui-ci, pour y de­
meurer pendant l’été, & dans l’autre 

pour
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pour y paffer l’hiver ; & que par con­
séquent elles ne s’engourdiffent pas. 
Mais, d’autre côté, que peut-on oppo- 
fer aux témoignages aflez précis des 
gens qui ont vu des hirondelles s’at­
trouper & fe jeter dans les eaux à l’ap­
proche de l’hiver ; qui non-feulement 
les ont vu s’y jeter , mais en ont vu 
tirer de l’eau , & même de deffous la gla­
ce avec des filets ? Que répondre à ceux 
qui les ont vu,dans cet état de torpeur, 
reprendre peu à peu le mouvement Sc 
la vie en les mettant dans un lieu chaud, 
& en les approchant du feu avec pré­
caution? Je ne trouve qu’un moyen de 
concilier ces faits : c’eft de dire que 
l’hirondelle qui s’engourdit n’eft pas la 
même que celle qui voyage ; que ce 
font deux efpèces différentes que l’on 
n’a pas diftinguées faute de les avoir 
foigneufement comparées.Si les rats Si 
les loirs étoient des animaux auffi fu­
gitifs & auffi difficiles à obferver que 
les hirondelles ; & que, faute de les avoir 
regardés d’affez près, l’on prît les loirs 
pour des rats , il fe trouveroit la même 
contradiction entre ceux qui afliireroient 
que les rats s’engourdiffent & ceux qui 
foutiendroient qu’ils ne s’engourdiffent 

Oifeaux, tom, 1 c
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pas; cette erreur eft affez naturelle, & 
doit être d’autant plus fréquente que les 
chofes font moins connues,pluséloignées, 
plus difficiles à obferver. Je préfume donc 
qu’il y a en effet une efpèce d’oifeau , 
voifine de celle de l’hirondelle, & 
peut-être auffi reffemblante à l’hirondelle 
que le loir l’eft au rat, qui s’engourdit 
en effet; & c’eft vraifemblablement le 
petit martinet ou peut-être l’hirondelle 
de rivage. Il faudroit donc faire fur 
ces efpèces, pour reconnoître fi leur 
fang fe refroidit, les mêmes expériences 
que j’ai faites fur l’hirondelle de che­
minée ; ces recherches ne demandent, 
à la vérité, que des foins & du temps ; 
mais malheureufement le temps eft de 
toutes les chofes celle qui nous appar­
tient le moins & nous manque le plus : 
quelqu’un qui s’appliqueroit uniquement 
à obferver les oifeaux, & qui fe dé- 
voueroit même à ne faire que l’hiftoire 
d’un feul genre, feroit forcé d’employer 
plufieurs années à cette efpèce de tra­
vail , dont le réfultat ne feroit encore 
qu’une très petite partie de l’hiftoire 
générale des oifeaux; car, pour ne pas 
perdre de vue l’exemple que nous venons 
de donner , fuppofons qu’il foit bien
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certain que l’hirondelle voyageufe paffe 
d’Europe en Afrique ; & pofonsen même 
temps que nous ayons bien obfervé tout 
ce qu’elle fait pendant fon féjour dans 
notre climat, que nous en ayons bien 
rédigé lesfaits, il nous manquera encore 
tous ceux qui fe paflent dans le climat 
éloigné : nous ignorons fi ces oifeaux 
y nichent & pondent comme en Europe ; 
nous ne favons pas s’ils arrivent en 
plus ou moins grand nombre qu’ils en 
font partis ; nous ne connoiflons pas 
quels font les infeétes fur lefquels ils vi­
vent dans cette terre étrangère ; les autres 
circonftances de leur voyage, de leur re­
pos en route , de leur féjour, font égale­
ment ignorées ; en forte que l’hiftoire na­
turelle des oifeaux donnée avec autant 
de détail que nous avons donné l’hif- 
toire des animaux quadrupèdes , ne 
peut être l’ouvrage d’un feul homme, 
ni même celui de plufieurs hommes 
dans le même temps, parce que non- 
feulement le nombre des choies qu’on 
ignore eft bien plus grand que celui 
des chofes que l’on fait , mais encore 
parce que ces mêmes chofes qu’on ignore 
font prefque impoffibles ou du moins 
très difficiles à favoir ; & que , d’ail- 
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leurs, comme la plupart font petites, 
inutiles ou de peu de conféquence, les 
bons efprits ne peuvent manquer de 
les dédaigner, & cherchent à s’occuper 
d’objets plus grands ou plus utiles.

C’eft par toutes ces confidérations 
que j’ai cru devoir me former un plan 
différent pour l’hiftoire des oifeaux, de 
celui que je me fuis propofé & que 
j’ai tâché de remplir pour l’hiftoire 
des quadrupèdes : au lieu de traiter les 
oifeaux un à un , c’eft-à-dire , par efpèces 
diftinftes & féparées , je les réunirai 
plufieurs enfemble fous un même gen­
re, fans cependant les confondre & 
renoncer à les diftinguer lorfqu’elles 
pourront l’être ; par ce moyen , j’ai 
beaucoup abrégé, & j’ai réduit à une 
affez petite étendue cette hiftoire des 
oifeaux qui feroit devenue trop volu- 
mineufe, fi d’un côté j’euffe traité de 
chaque efpèce en particulier en me 
livrant aux difcuflions de la nomencla­
ture, & que d’autre côté je n’eu fie pas 
fupprimé, par le moyen des couleurs, 
la plus grande partie du long difcours 
qui eût été néceffaire pour chaque 
defcription. Il n’y aura donc guere que 
les oifeaux domcftiques & quelques ef-
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pèces majeures , ou particuliérement 
remarquables , que je traiterai par 
articles féparés. Tous les autres oifeaux, 
furtout les plus petits, feront réunis 
avec les efpèces voifines, 3c pré- 
fentês enfemble , comme étant à-peu- 
près du même naturel & de la même 
famille ; le nombre des affinités comme 
celui des variétés eft toujours d’autant 
plus grand que les efpèces font plus 
petites. Un moineau ,une fauvette,ont 
peut - être chacun vingt fois plus de 
parens que n'en ont l’autruche ou le 
dindons j’entends par le nombre de 
parens , le nombre des efpèces voifines 
6c aflez reflemblantes pour pouvoir 
être regardées comme des branches col­
latérales d’une même tige ou d’une tige 
ft voifi ne d’une autre, qu’on peut leur fup- 
pofer une fouche commune, 8c préfu­
mer que toutes font originairement if- 
fues de cette même fouche à laquelle 
elles tiennent encore par ce grand nom­
bre de reflemblances communes entr’el- 
les ; 8c ces efpèces voifines ne fe font 
probablement féparées les unes des au­
tres que par les influences du climat, 
de la nourriture, 8c par la fucceffion 
du temps qui amène toutes les combi-
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naifons poflibles, & met au jour tous les 
moyens de variété , de perfeâion , d’al­
tération & de dégénération.

Ce n’eft pas que nous prétendions 
que chacun de nos articles ne contien­
dra réellement & excluftvement que les 
efpèces qui ont en effet le degré de pa­
renté dont nous parlons : il faudroit 
être plus inftruits que nous ne le fom- 
mes, & que nous ne pouvons l’être, 
fur les effets du mélange des efpèces & 
für leur produit dans les oifeaux: car, 
indépendamment des variétés naturelles 
& accidentelles, qui, comme nous l’a­
vons dit, font plus nombreufes, plus 
multipliées, dans les oifeaux que dans 
les quadrupèdes , il y a encore une au­
tre caufe qui concourt avec ces varié­
tés, pour augmenter, en apparence, la 
quantité des efpèces. Les oifeaux font , 
en général, plus chauds & plus proli­
fiques que les animaux quadrupèdes; 
ils s’unifient plus fréquemment; & lorf­
qu’ils manquent de femelle.» de leur ef­
pèce , ils fe mêlent plus volontiers que 
les quadrupèdes, avec les efpèces voifi- 
nes, & produifent ordinairement des 
métis féconds , & non pas des mulets 
ftériles ; on le voit par '.es exemples
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du chardonneret, du tarin & du ferin ; 
les mętis qu’ils produifent , peuvent, 
en s’unifiant, produire d’autres indivi­
dus femblables à eux , & former par 
conféquent de nouvelles efpèces inter­
médiaires , & plus ou moins reflemblan- 
tes à celles dont elles tirent leur ori­
gine. Or, tout ce que nous faifons par 
art, peut fe faire & s’eft fait mille & 
mille fois par la nature ; il eft donc fou­
vent arrivé des mélanges fortuits & vo­
lontaires entre les animaux , & furtout 
parmi les oifeaux , qui fouvent, faute 
de leur femelle , fe fervent du premier 
mâle qu’ils rencontrent ou du premier 
oifeau qui fe préfente : le befoin de s’u­
nir eft chez eux d’une néceflité fi pref- 
fante , que la plupart font malades & 
meurent lorfqu’on les empêche d’y fa- 
tisfaire. On voit fouvent dans les bafles- 
cours, un coq fevré de poules, fe fer- 
vir d’un autre coq, d’un chapon, d’un 
dindon , d’un canard ; on voit le faifan 
fe fervir de la poule ; on voit dans les 
volières le ferin & le chardonneret, le 
tarin & le ferin, le linot rouge & la li­
notte commune, fe chercher pour s’unir; 
& qui fait tout ce qui fe pafle en 
amour au fond des bois ? qui peut nom- 
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brer les jouiflances illégitimes entre gens 
d’efpèces differentes ? qui pourra jamais 
feparer toutes les branches bâtardes des 
tiges légitimes, afligner le temps de leur 
première origine , déterminer , en un 
mot, tous les effets de la puiflance de 
la nature pour la multiplication, toutes 
fes reffources dans le befoin , tous les 
fupplémens qui enréfultent, & qu’elle 
fait employer pour augmenter le nom­
bre des efpèces en remplifl'ant les in­
tervalles qui femblent les iéparer ?

Notre Ouvrage contiendra à-peu-près 
tout ce qu’on fait des oifeaux ; & néan­
moins ce ne fera , comme l’on voit, 
qu’un fommaire ou plutôt une efquifie 
de leur hiffoire ; feulement cette efquifle 
fera la première qu’on ait faite en ce 
genre : car les ouvrages anciens & nou­
veaux auxquels on a donné le titre 
& H foire des Oifeaux , ne .contiennent 
prelque rien d’hifforique ; toute .impar­
faite que fera notre hiffoire , elle pour­
ra fervir à la poftérité pour en faire 
une plus complète & meilleure ; je dis 
à la poftérité, car je vois clairement 
qu’il fe paflera bien des années avant 
que nous foyons auffi inftruits fur les 
oifeaux que nous le fommes aujour­

d’hui
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d’hui fur les quadrupèdes. Le feul moyen 
d’avancer l’Ornithologie hiftorique, fe- 
roit de faire l’hiftoire particulière des 
oifeaux de chaque pays ; d’abord de 
ceux d’une feule province, enfuite de 
■ceux d’une province voifine , puis de 
ceux d’une autre plus éloignée ; réunir , 
après cela , ces hiftoires particulières 
pour compofer celle de tous les oifeaux 
d’un même climat ; faire la même chofe 
dans tous les pays & dans tous les dif- 
férens climats ; comparer enfuite ces hif­
toires particulières , les combiner pour 
en tirer les faits, & former un corps 
entier de toutes ces parties féparées.Or, 
qui ne voit que cet ouvrage ne peut 
être que le produit du temps ? Quand 
y aura-t-il des obfervateurs qui nous 
rendront compte de ce que font 
nos hirondelles au Sénégal, & nos cail­
les en Barbarie ? qui feront ceux qui 
nous informeront des mœurs des oi­
feaux de la Chine ou du Monomotapa ? 
comme je l’ai déjà fait fentir , cela eft— 
il affez important, affez utile pour crue 
bien des gens s’en inquiètent ou s’en 
occupent ? Ce que nous donnons ici y 
fervira donc long-temps comme une bafe 
ou comme un point de ralliement au- 

d 
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quel on pourra rapporter les faits nou­
veaux que le temps amènera. Si l’on con­
tinue d’étudier & de cultiver l’Hiftoire 
naturelle, les faits fe multiplieront, les 
connoiffances augmenteront ; notre ef- 
quiffe hiftorique, dont nous n’avons 
pu tracer que les premiers traits , fe 
remplira peu-à-peu, & prendra plus de 
corps. C’eft tout ce que nous pouvons 
attendre du produit de notre travail; & 
c’eft peut-être trop efpérer encore, & en 
même temps trop nous étendre fur foa 
peu de valeur.
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Discours fur la nature des Oifeaux.

T e mot Nature a dans,notre langue &dans 
.fi—< la plupart des autres idiomes anciens & 
modernes, deux acceptions très différentes: 
l’une fuppole un fens aétïf & général; lorf- 
qu’on nomme la Nature purement & Ample­
ment , on en fait une efpèce d’êtrè idéal au­
quel bn a coutume de rapporter comme caufe, 
tous les effets conftans , tous les phénomènes 
de l’univers : l’autre acception ne préfente 
qu’un fens paflif & particulier, enforte que 
lorfqu’on patie de la nature de l’homme, de 
celle des animaux, de celle des oifeaux, ce 
mot fignifie ou plutôt indique & comprend dans 
fa fignification , la quantité totale , la fom- 
me des qualités dont la Nature , prife dans 
la première acception , a doué l’homme , lès
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animaux , les oifeaux, &c. Ainfi la nature 
aétive, en produifant les êtres, leur impri­
me un caraéterc particulier qui fait leur nature 
propre & paftive, de laquelle dérive ce qu’on 
appelle leur naturel, leur inflinft, 8c toutes leurs 
autres habitudes & facultés naturelles. Nous 
avons déjà traité de la nature de l'homme 
& de celle des animaux quadrupèdes : la 
nature des oifeaux demande des confidéra- 
tions particulières ; & quoiqu’à certains 
égards elle nous foit moins connue que 
celle des quadrupèdes , nous tâcherons 
néanmoins d’en faifir les principaux attri­
buts , & de la préfenter fous fon véritable 
afpeft , ç’eft-à-dire, avec les traits carac- 
tériftiques & généraux qui la conftituent.

Le fentiment, ou plutôt la faculté de fen- 
tir , l’inftimft qui n’eft que le réftiltat de 
cette faculté , & le naturel qui n’eft que 
l’exercice habituel de l’inftinét guidé & 
même produit par le fentiment , ne font 
pas, à beaucoup près, les mêmes dans les dif- 
férens êtres ; ces qualités intérieures dépen­
dent de l’organifation en général , & en 
particulier de celle des fens , & elles font 
relatives non - feulement à leur plus ou 
moins grand degré de perfection, mais en­
core à l’ordre de fupériorité que met entre 
les fens ce degré de perfection ou d’imper- 
feftion. Dans l’homme , où tout doit, être 
jugement & raifon, le fens du toucher eft 
plus parfait que dans l’animal où il y a moins 
de jugement que dp fentiment, & au con­
traire l’odorat eft plus parfait dans l’animal 
que dans l’homme, parçe que lç toucher eft
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le fens de la connoiffance, & que l’odorat 
ne peut être que celui du fentiment. Mais 
comme peu de gens diftinguent nettement les 
nuances qui féparent les idées & les fenfa- 
tions , la connoi Tance & le fentiment, la 
raifon & l’inftinft, nous mettrons à part ce 
que nous appelions chez nous raifonnement, 
difcernement, jugement, & nous nous bornerons 
à Comparer les différens produits du fimple 
fentiment & à rechercher les caufes de la 
diverfité de l’inftinél qui, quoique varié à 
l’infini dans le nombre immenfe des efpèces 
d’animaux qui tous en font pourvus, paroît 
néanmoins être plus confiant, plus uniforme, 
plus régulier, moins capricieux, moins fujet 
a l’erreur, que ne l’eft la raifon dans la feule 
efpèce qui croit la pofiéder.

En comparant les fens qui font les pre­
mières puifTances motrices de l’inftinft dans 
tous les animaux, nous trouverons d’abord 
que le fens de la vue eft plus étendu, plus 
vif, plus net & plus diftinà dans les oifeaux 
en général que dans les quadrupèdes ; je dis 
en général, parce qu’il paroît y avoir des 
exceptions des oifeaux, qui, comme les hi­
boux , voient moins qu’aucun des quadrupè­
des ; mais c’eft un effet particulier que nous 
examinerons à part, d’autant que fi ces oifeaux 
voient mal pendant le jour , ils voient très 
bien pendant la nuit , & que ce n’eft que 
par un excès de fenfibilite dans l’organe, 
qu’ils ceffent de voir à une grande lumière : 
cela même vient à l’appui de notre affertion, 
car la perfeéiion d’un fens dépend principa­
lement du degré de fa fenfibilite ; & ce qui 
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prouve qu’en effet l’œil eft plus parfait dans 
l’oifeau, c’eft que la Nature l’a travaillé da­
vantage. Il y a, comme l’on fait, deux mem­
branes de plus, l’une extérieure & l’autre 
intérieure, dans les yeux de tous les oifeaux, 
qui ne fe trouvent pas dans l’homme ; la pre­
mière (a), c’eft - à - dire, la plus extérieure 
de ces membranes eft placée dans le grand 
angle de l’œil, c’eft une fécondé paupière 
plus tranfparente que la première, dont les 
mouvemens obéiffent également à la volonté, 
dont l’ufage eft de nétoyer & polir la cor­
née , & qui leur fert auili à tempérer l’excès 
de la lumière , ménager par conféquent la 
grande fenfibilité de leurs yeux; la fécondé 
(/••) eft fituée au fond de l'œil, & paroît être 
un épanouiffement du nerf optique, qui re­
cevant plus immédiatement les impreffions 
de la lumière, doit dès-lors être plus aifé-

(<j) Nota. Cette paupière interne fe trouve dans plu­
fieurs animaux quadrupèdes ; mais dans U plupart elle 
n’eft pas mobile comme dans les oifeaux.

(6) Dans les yeux d’un coq indien, le nerf optique 
qui étoit fitué fort à côté , apres avoir percé la fcléroti- 
que & la choroïde , s’élargiffoit & formoit un rond de 
la circonférence duquel il partoit plufieurs filets noirs 
qui s’uniffoient pour former une membrane que 
nous avons trouvée dans tous les oifeaux.. — Dans les 
yeux de l'autruche , le nerf optique ayant percé la 
fclérotique & la choroïde, fe dilatoit & formoit une 
efpèce d’entonnoir d’une fubftance femblable à la fienne ; 
cet entonnoir n’eftpas ordinairement rond aux oifeaux, 
où nous avons prefque toujours trouvé l’extrémité du 
nerf optique applatie & comprimée au-dedans de l’œil ; 
de cet entonnoir fortoit une membrane pliflee , faifanü 
comme use bourfe qui aboutiffoiteD pointe. Cette bout»
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ment ébranlé, plus fenfible qu’il ne l’eft dans 
les autres animaux -, &l c’eft cette grande fen- 
fibilité qui rend la vue des oifeaux bien plus 
parfaite & beaucoup plus étendue. Un éper- 
vier voit d’en haut, & de vingt fois plus loin , 
une alouette fur une motte de terre , qu’un 
homme ou un chien ne peuvent l’appercevoir. 
Un milan qui s’élève à une hauteur fi grande 
que nous le perdons de vue, voit de-là les. 
petits lézards , les mulots, les oifeaux , & 
choifit ceux fur lefquels il veut fondre; & 
cette plus grande étendue dans le fens de la 
vue, eft accompagnée d’une netteté , d’une 
précifion tout aufli grandes, parce que l’or­
gane étant en même temps très fouple & très 
fenfible, l’œil fe renfle ou s’aplatit, fe cou­
vre ou fe découvre, fe rétrécit ou s’élargit, 
& prend aifément, promptement & alterna­
tivement , toutes les formes néceffaires pour 
agir & voir parfaitement à toutes les lumiè­
res & à toutes les diftances.

D’ailleurs le fens de la vue étant le feul 
qui piroduife les idées du mouvement, le 
feul par lequel on puifTe comparer immé­
diatement les efpaces parcourus , & les 
oifeaux étant de tous les animaux les plus

fe, qui étoit large de fi-x lignes par le bas à la fortie du 
nerf opttique, & qui alloit en pointe vers le haut, étoit 
noire , mais d’un autre noir que n’eft celui de la 
choroidte, tjui paroît comme enduite d’une couleur dé­
trempée qui s’attache aux doigts : car c’étoit une mem­
brane pénétrée de fa couleur &. dont la futface étoit 
folide. JMrâr. £o*r  Jervir à l'fiiftoire des animaux, pages

A 4



8 D'ifcours
habiles, les plus propres au mouvement, il 
n’eft pas étonnant qu’ils ayent en même 
temps le fens qui le guide plus parfait & plus 
sur; ils peuvent parcourir dans un très pe­
tit temps , un grand efpace, il faut donc 
qu’ils en voient l’étendue & même les limi­
tes. Si la Nature , en leur donnant la rapi­
dité du vol, les eût rendus myopes, ces deux 
qualités enflent été contraires, l’oifeau n’au- 
roit jamais ofé fe fervir de fa légèreté, ni 
prendre un effor rapide, il n’auroit fait que 
voltiger lentement, dans la crainte des chocs 
& des réfiftances imprévues. La feule vî- 
tefle avec laquelle on voit voler un oifeau, 
peut indiquer la portée de fa vue, je ne dis 
pas la portée ablolue, mais relative ; un oi­
feau dont le vol eft très vif, direct & fou- 
tenu, voit certainement plus loin qu’un au­
tre de même forme, qui néanmoins fe meut 
plus lentement & plus obliquement ; & fi ja­
mais la Nature a produit des oifeaux à vue 
courte & à vol très rapide, ces efpèces au­
ront péri par cette contrariété de qualités , 
dont l’une non-feulqment empêche l’exercice 
de l’autre, mais expofe l’individu à des rif- 
ques fans nombre ; d’où l’on doit préfumer 
que les oifeaux dont le vol eft le plus court 
& le plus lent, font ceux aufli dont la 
vue eft la moins étendue : comme l’on voit 
dans les quadrupèdes, ceux qu’on nomme 
PareJJeux ( l’unau & l’ai ) qui ne fe meuvent 
que lentement, avoir les yeux couverts & 
la vue baffe.

L’idée du mouvement & toutes les autres 
idées qui l’accompagnent ou quien dérivent, 
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♦ellesque celles des vîteffes relatives, de la 
grandeur des efpaces, de la proportion des 
hauteurs , des profondeurs & des inégalités des 
furfaces, font donc plus nettes, & tiennent 
plus de place dans la tête de l’oifeau que dans 
celle du quadrupède ; & il femble que la Na­
ture ait voulu nous indiquer cette vérité par 
la proportion qu’elle a mife entre la grandeur 
de l’œil & celle de la tête ; car dans les oi­
feaux les yeux font proportionnellement beau­
coup plus grands (c) que dans l’homme & d. ns 
les animaux quadrupèdes ; ils font plus grands, 
plus organifés, puifqu’il y a deux membranes 
de plus, ils font donc plus fenfibles; & dès- 
lors ce fens de la vue plus étendu, plus 
diftinét & plus vif dans l’oifeau que dans le 
Îjuadrupède , doit influer en même proportion 
ür l’organe intérieur du fentiment, en forte 

que l’inninél des oifeaux fera par cette pre­
mière caufe modifié différemment de celui 
des quadrupèdes.

Une fécondé caufe qui vient à l’appui de 
la première, & qui doit rendre l’inftinél de 
l’oifeau différent de celui du quadrupède, 
c’eft l’élément qu’il habite & qu’il peut par-

(c) Le globe de l’œil dans une aigle femelle , avoit, 
dans la plus grande largeur, un pouce & demi de dia­
mètre ; celui du male avoit trois lignes de moins. Afé/n. 
pour fervir à CHiftoire des animaux , partie II. pag. zpj. 
Le globe de l’œil de l’ibis avoit fix lignes de diamètre. 
L’œil de la cigogne étoit quatre fois plus gros. Idem , 
partie III. pag, 484.—~ Le globe de l’œil dans le ca- 
foar, étoit fort gros à proportion de la cornée, ayant 
yn pouce & demi de diamètre , & la cornée n’ayant que 
trois lignes. Idem, part» II. pag.
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courir fans toucher à la terre. L’oifeau con- 
noît peut-être mieux que l’homme tous les 
degrés de la réfiftance de l’air, de fa tem­
pérature à différentes hauteurs , de fa pefan- 
teur relative , &c. Il prévoit plus que nous,
11 indiquerait mieux que nos baromètres & 
nos thermomètres, les variations , les chan- 
gemens qui arrivent à cet élément mobile; 
mille & mille fois il a éprouvé fes forces 
contre celles du vent, & plus fouvent en­
core il s’en eft aidé pour voler plus vite & 
plus loin. L’aigle en s’élevant au-deffus des 
nuages (f), peut paffer tout-à-coup de l’o­
rage dans le calme, jouir d’un ciel ferein & 
d’une lumière pure, tandis que les autres 
animaux dans l’ombre font battus de la tem­
pête ; il peut en vingt-quatre heures chan­
ger de climat, & planant au-deffus des diffé­
rentes contrées, s’en former un tableau dont

(d) Ncta. On peut démontrer que l’aîgje & les oi­
feaux de haut vol, s’élèvent à une hauteur fupérieure 
à celle des nuages , en partant même du milieu d’une 
plaine , & fans fuppofer qu’ils gagnent les montagnes 
qui pourroient leur fervir d’échelons ; car on les voit 
s’élever fi haut , qu’ils difparoiffent à notre vue. Or, 
l’on fait qu’un objet éclairé par la lumière du jour, ne 
difparoît à nos yeux qu’à la diffance de trois mille qua­
tre cent trente-fix fois fon diamètre; & que par con­
fisquent fi l’on füppofe l’oifeau placé perpendiculaire­
ment au-deffus de l’homme qui le regarde , & que le 
diamètre du vol ou l’envergure de cet oifeau foit de 
cinq pieds, il ne peut difparoître qu’à la diftance de 
dix-fept mille cent quatre vingt pieds , ou deux mille huit 
cent foixante trois toifes ; ce qui fait une hauteur bien 
plus grande que celle des nuages, furtout de ceux qui 
produifent Les orages. 
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. l’homme ne peut avoir d’idée. Nos plans à 

vue d’oifeau,qui font fi longs, fi difficiles à 
faire avec exaftitude, ne nous donnent en­
core que des notions imparfaites de l’inéga­
lité relative des furfaces qu’ils repréfentent: 
l’oifeau qui a la puiffance de fe placer dans 
les vrais points de vue, & de les parcourir 
promptement & fucceflivement en tout fens, 
en voit plus, d’un coup d’œil, que nous ne 
pouvons en eftimer, en juger par nos rai- 
fonnemens , même appuyés de toutes les 
combinaifons de notre art ; & le quadrupède 
borné, pour ainfi dire, à la motte de terre 
fur laquelle il eft né, ne connoît que fa val­
lée , fa montagne ou fa plaine ; il n’a nulle 
idée de l’enfemble des furfaces, nulle notion 
des grandes diftances , nul defir de les 
parcourir; & c’eft par cette raifon que les 
grands voyages & les migrations font aulli 
rares parmi les quadrupèdes, qu’elles font 

. fréquentes dans les oifeaux; c’eft ce defir, 
fondé fur la connoiffance des lieux éloignés, 
fur la puiffance qu’ils fe fentent de s’y ren- 
dre en peu de temps , fur la notion anticipée 
des changemens de l’atmofphère, & de l’ar­
rivée des faifons, qui les détermine à partir 
enfemble & d’un commun accord : dès que 
les vivres commencent à leur manquer, dès 
que le froid ou le chaud les incommodent, 
ils méditent leur retraite ; d’abord ils femblent 
fe raffembler de concert pour entraîner leurs 
petits, & leur communiquer ce même defir 
de changer de climat, que ceux-ci ne peu­
vent encore avoir acquis par aucune no­
tion, aucune connoiffance, aucune expérience
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précédente. Les peres & meres raffemblent 
leur famille pour la guider pendant la tra- 
verfée, & toutes les familles fe réunifient, 
non-feulement parce que tous les chefs font 
animés du même defir, mais parce qu’en aug­
mentant les troupes, ils fe trouvent en force 
pour réfifter à leurs ennemis.

Et ce defir de changer de climat, qui com­
munément fe renouvelle deux fois par an, 
c’eft-à-dire , en autome & au printemps, eft 
une efpèce de befoin fi preffant, qu’il fe ma- 
nifefte dans les oifeaux captifs par les in­
quiétudes les plus vives. Nous donnerons à 
l’article de la caille un détail d’obfervations 
à ce fujet, par lefquelles on verra que ce 
defir eft l’une des affections les plus fortes de 
l’inftinft de l’oifeau ; qu’il n’y a rien qu’il ne 
tente dans ces deux temps de l’année pour 
fe mettre en liberté, & que fouvent il fe 
donne la mort par les efforts qu’il fait pour 
fortir de fa captivité; au lieu que dans tous 
les autres temps il paroît la fupporter tran­
quillement, & même chérir fa prifon, s’il s’y 
trouve renfermé avec fa femelle dans la fai- 
fon des amours : lorfque celle de la migra­
tion approche, on voit les oifeaux libres, 
non-feulement fe raffembler en famille, fe 
réunir en troupes, mais encore s’exercer à 
faire de longs vols, de grandes tournées , 
avant que d’entreprendre leur plus grand 
voyage. Au refte , les circonftances de ces 
migrations varient dans les différentes efpè­
ces; tous les oifeaux voyageurs ne fe réu­
nifient pas en troupes , il y en a qui partent 
feuls, d’autres avec leurs femelles & leur fa-
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mille, d’autres qui marchent par petits dé- 
tachemens , &c. Mais avant d’entrer dans le 
détail que ce fujet exige (e), continuons nos 
recherches fur les caufes qui conftituent 
l’inftinft , & modifient la nature des oifeaux.

L’homme, fupérieurà tous les êtres orga- 
nifés, a le fens du toucher, & peut-être ce­
lui du goût, plus parfait qu’aucun des ani­
maux , mais il eft inférieur à la plupart d’en- 
tr’eux par les trois autres fens ; & en ne 
comparant que les animaux entr’eux, il 
paroït que la plupart des quadrupèdes ont 
l’odorat plus vif, plus étendu que ne l’ont 
les oifeaux ; car quoi qu’on dife de l’odorat 
du corbeau, du vautour, &c. il eft fort in­
férieur à celui du chien, du renard, &c. On 
peut d’abord en juger parla conformation mê­
me de l’organe ; il y a un grand nombre d’oi- 
feaux qui n’ont point de narines, c’eft-à-dire, 
point de conduits ouverts au-deffus du bec , 
en forte qu’ils ne peuvent recevoir les odeurs 
que par la fente intérieure qui eft dans la 
bouche; & dans ceux qui ont des conduits 
ouverts au-deffus du bec (/), & qui ont plus

(e) Nota. Nous donnerons dans un autre difcours les 
faits qui ont rapport à la migration des oifeaux.

(/) Il y a ordinairement à la partie fupérieure du 
bec, deux petites ouvertures qui font les nariiies de 
l’oifeau ; quelquefois ces ouvertures extérieures de 
l’oifeau manquent tout-à-fait, en forte que dans ce cas, 
les odeurs ne pénétrent jufqu’au fens de l’odorat que par 
la fente intérieure qui eft dans la bouche, comme dans 
quelques palettes , les cormorans , fonocrotal. —- Dans 
le grand vautour, les nerfs olfaélifs font très petits à 
proportion. Hift. de l’Académie des Sciences , tome /.

430,
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d’odorat que les autres, les nerfs o'faJlifs 
font néanmoins bien plus petits proportionel- 
lement, & moins nombreux, moins étendus 
que dans les quadrupèdes ; auffi l’odorat ne 
produit dans l’oifeau que quelques effets af­
fez rares, affez peu remarquables, au lieu 
que dans le chien & dans plufieurs autres 
quadrupèdes, ce fens paroît etre la fource & 
la caufe principale de leurs déterminations 
& de leurs mouvemens. Ainfi le toucher 
dans l’homme, l’odorat dans le quadrupède, 
& l’œil dans l’oifeau , font les premiers fens, 
c’eft-à-dire, ceux cjui font les plus pefans, 
ceux qui donnent à ces différens êtres les 
fenfations dominantes.

Après la vue, l’ouïe me paroît être le fé­
cond fens de l’oifeau, c’eft-à-dire, le fécond 
pour la perfeftion ; l’ouïe eft non feulement 
plus parfaite que l’odorat, le goût & le tou­
cher dans l’oifeau, mais même plus parfaite 
que l’ouïe des quadrupèdes ; on le voit par 
la facilité avec laquelle la plupart des oifeaux 
retiennent & répètent' des fons & des fuites 
de fons, & même la parole ; on le voit par le 
plaiftr qu’ils trouvent à chanter continuelle­
ment, à gazouiller fans ceffe, furtout lorf- 
qu’ils font le plus heureux,c’eft-à-dire, dans 
le temps de leurs amours ; ils ont les organes 
de l’oreille & de la voix plus fouples & plus 
puiffans, ils s’en fervent auffi beaucoup plus 
que les animaux quadrupèdes. La plupart de 
ceux-ci font fort filencieux , & leur voix qu’ils 
ne font entendre que rarement, eft prefque 
toujours défagréable & rude ; dans celle des 
çifeaux, on trouve de la douceur, de l’agré-
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nient, de la mélodie ; il y a quelques efpèces 
dont, à la vérité , la voix paroît infupportablé, 
furtout en la comparant à celle des autres, 
mais ces efpèces font en affez petit nombre : 
& ce font les plus gros oifeaux, que la Na­
ture femble avoir traités comme les quadru­
pèdes, en ne leur donnant pour voix qu’un 
leul ou plufieurs cris, qui paroiffent d’au­
tant plus rauques , plus perçans & plus forts, 
qu’ils ont moins de proportion avec la gran­
deur de l’animal : un paon, qui n’a pas la cen­
tième partie du volume d’un bœuf, fe fait en­
tendre de plus loin ; un roflignol peut remplir 
de fes fons tout autant d’efpaces qu’une grande 
voix humaine ; cette prodigieufe étendue, 
cette force de leur voix dépend en entier de 
leur conformation, tandis que la continuité 
de leur chant ou de leur filence ne dépend 
que de leurs affeftions intérieures; ce font 
deux chofes qu’il faut confidérer à part.

L’oifeau a d’abord les mufcles peéloraux 
beaucoup plus charnus & plus forts que 
l’homme ou que tout autre animal ; & c’eft 
par cette raifon qu’il fait agir fes aîles avec 
beaucoup plus de vîteffe & de force que 
l’homme ne peut remuer fes bras ; & en même 
temps que les puiffances qui font mouvoir les 
aîles font plus grandes, le volume des aîles 
eft aufli plus étendu, & la maffe plus légère, 
relativement à la grandeur & au poids du 
corps de l’oifeau ; de petits os vides & minces, 
peu de chair, des tendons fermes & des plumes 
avec une étendue fouvent double, triple ou 
quadruple de celle du diamètre du corps, 
forment l’aîle de l’oifeau qui n’a befoin que
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& de légers mouvemens pour le foutenir 
élevé. La plus ou moins grande facilité du 
vol, fes différens degrés de rapidité, fa di­
rection même de bas en haut & de haut en 
bas dépendent de la combinaifon de tous les 
réfultats de cette conformation. Les oifeaux, 
dont l’aile & la queue font plus longues & le 
corps plus petit, font ceux qui volent le plus 
vite & le plus long-temps ; ceux , au contraire, 
qui, comme l’outarde, le cafoar ou l’autruche, 
ont les ailes & la queue courtes, avec un 
grand volume de corps, ne s’élèvent qu’avec 
peine, ou même ne peuvent quitter la terre.

La force des mufcles, la conformation des 
ailes, l’arrangement des plumes & la légè­
reté des os, font les caufes phyfiques de l’ef­
fet du vol qui paroît fatiguer fi peu la poi­
trine de l’oifeau, que c’eft fouvent dans ce 
temps même du vol qu’il fait le plus retentir 
fa voix par des cris continus ; c’eft que dans 
l’oifeau, le thorax avec toutes les parties qui 
en dépendent ou qu’il contient, en plus fort 
ou plus étendu à l’intérieur & à l’extérieur 
qu’il ne l’eft dans les autres animaux ; de 
même que les mufcles peétoraux, placés à 
l’extérieur, font plus gros, la trachée-artère 
eft plus grande & plus forte , elle fe termine 
ordinairement au-deffous en une large ca­
vité , qui multiplie le volume du fon. Les 
poumons, plus grands , plus étendus que ceux 
des quadrupèdes, ont plnfieurs appendices qui 
forment des poches , des efpèces de réfervoirs 
d’air qui rendent encore le corps de l’oifeau 
plus leger, en même temps qu’ils fournifl’ent 

aifément
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aifétnent & abondamment la fuibftance ae­
rienne , qui fert d’aliment à la voix. On a vu 
dans l’hiftoire de l’ouarine, qu’une affez lé­
gère différence, une extenfion de plus dans 
les parties folides de l’organe, donne à ce 
quadrupède, qui n’eft que d’une grandeur mé­
diocre , une voix fi facile & fi forte qu’il la 
fait retentir , prefque continuellement, à plus 
d’une lieue de diftance , quoique les poumons 
foient conformés comme ceux des autres ani­
maux quadrupèdes; à plus grande raifon , ce 
même effet fe trouve dans l’oifeau, où il y a 
un grand appareil dans les organes qui doi­
vent produire les fons , & où toutes les par­
ties de la poitrine paroiffent être formées 
pour concourir à la force & à la durée de la 
voix (g).

(g) Dans la plupart des oifeaux de riviere, qui ont 
la voix très forte , la trachée réfonne ; c’eft que la 
glotte eft placée au bas de la trachée, & non pas au 
haut comme dans l’homme. Coll. Acad. Part. Fr tom.I. 
pag. 406. — Il en eft de même dans le coq. Hifi. de 
/'Acad, tome II. page y. — Dans les oifeaux, & fpé- 
cialement dans les canards & autres oifeaux de riviere, 
les organes de la voix confiftent en un larynx interne à 
l’endroit de la bifurcation de la trachée-artere ; en deux 
anches membraneufes qui communiquent par le bas à 
l’origine des deux premières branches de la trachée ; 
en plufieurs membranes femi-lunaires difpofées les unes 
au-deffus des autres dans les principales branches du 
poumon charnu, & qui ne rempliffent que la moitié 
de leur cavité , laiffant à l’air un libre paflage pour l’autre 
demi-cavité ; en d’autres membranes difpofées en diffé- 
rens fens, foit dans la partie moyenne , foit dans la 
partie inférieure de la trachée ; enfin en une membra­
ne plus ou moins folide fituée prefque • tranfverfale-



Il me femble qu’on peut démontrer par des 
faits combinés, que la voix des oifeaux eft 
non feulement plus forte que celle des qua­
drupèdes , relativement au volume de leur 
corps , mais même abfolument, & fans y 
faire entrer ce rapport de grandeur : commu­
nément les cris de nos quadrupèdes domef- 
tiques ou fauvages ne fe font pas entendre au- 
delà d’un quart ou d’un tiers de lieue, & ce 
cri fe fait dans la partie de l’atmolphère la 
plus denfe, c’eft-à-dire, la plus propre à pro­
pager le fon ; au lieu que la voix des oifeaux, 
qui nous parvient du haut des airs, fe fait 
dans un milieu plus rare, & où il faut une 
plus grande force pour produire le même ef­
fet. On fait par des expériences faites avec 
la machine pneumatique, que le fon diminue 
à mefure que l’air devient plus rare ; & j’ai 
reconnu, par une obfervation que je crois 
nouvelle, combien la différence de cette ra- 
réfaélion influe en plein air. J’ai fouvent pafl’é 
des jours entiers dans les forêts, où l’on eft 
obligé de s’appeller de loin, & d’écouter avec 
attention , pour entendre ïe fon du cor & la 
voix des chiens ou des hommes ; j’ai remar­
qué que dans le temps de la plus grande cha­
leur du jour, c’eft-à-dire , depuis dix heures 
jufqu’à quatre, en ne peut entendre que d’af- 
fèz près les mêmes voix, les mêmes fons, que 
l’on entend de loin le matin, le foir & fur-

irent entre Tés deux branches de la lunette , laquelle 
termine une cavité qui fe rencontre conftamment à la 
partie fupérieure & interne de la poitrine. Mémoires- 
de, l’Acad. des Sciences > année îpQ..
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tout la nuit, dont le ftlence ne fait rien ici ,- 
parce qu’à l’exception des cris de quelques 
reptiles, ou de quelques oifeaux nofturnes , il 
n’y avoit pas le moindre bruit dans ceS fo­
rêts ; j’ai de plus obfervé qu’à toutes les heures 
du jour & de la nuit, on entendoit plus loin 
en hiver par la gelée que par le plus beau 
temps de toute autre faifon. Tout le monde 
peut s’affurer de la vérité de cette obferva- 
tion , qui ne demande , pour être bien faite, 
que la firnple attention de choifir les jours 
fereins & calmes , pour que le vent ne puiffe 
déranger le rapport que nous venons d’indi­
quer dams la propagation du fon ; il m’a fou- 
vent paru que je ne pouvois entendre à midi 
que de fix cents pas de diftance la même voix 
que j’entendois de douze ou quinze cents à fix 
heures du matin ou du foir , fans pouvoir at­
tribuer cette grande différence à d’autre caufe 
qu’à la raréfaction de l’air plus grande à midi, 
& moindre le foir ou le matin ; & puifque ce 
degré de raréfaétion fait une différence de plus 
de moitié fur la diftance à laquelle peut s’éten­
dre le fon à la furface de la terre, c’eft-à- 
dire, dans la partie la plus baffe & la plus 
denfe de l’atmofphère , qu’on juge de combien 
doit être la perte du fon dans les parties fu- 
périeures où l’air devient plus rare à mefure 
qu’on s’élève, & dans une proportion bien 
plus grande que celle de la raréfaétion caulee 
par la chaleur du jour! Les oifeaux, dont 
nous entendons la voix d’en haut, & fouvent 
fans les appercevoir, font alors élevés à une 
hauteur égalé à trois millequatre cent trente- 
fix fois leur diamètre , puifque ce n’eft qu’à
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cette diftance que l’œil humain celle de voir 
les objets. Suppofons donc que l’oifeau avec 
fes ailes étendues falfe un objet de quatre 
pieds de diamètre, il ne difparoîtra qu’à la 
hauteur de treize mille fept cent quarante- 
quatre pieds ou de plus de deux mille toifes ; 
& û nous fuppofons une troupe de trois ou 
quatre cents gros oifeaux, tels que des ci­
gognes , des oies, des canards, dont quel­
quefois nous entendons la voix avant de les 
appercevoir, l’on ne pourra nier que la hau­
teur à laquelle ils s’élèvent ne foit encore 
plus grande, puifque la troupe, pour peu 
qu’elle foit ferrée, forme un objet dont le 
diamètre eft bien plus grand. Ainfi l’oifeau, 
en fe faifant entendre d’une lieue du haut 
des airs, & produifant des fons dans un mi­
lieu qui en diminue l’intenfité & en raccour­
cit de plus de moitié la propagation, a par 
conféquent la voix quatre fois plus forte que 
l’homme ou le quadrupède, qui ne peut fe 
faire entendre à une demi-lieue fur la furface 
de la terre ; & cette eftimation eft peut-être 
plus foible que trop forte : car indépendam­
ment de ce que nous venons d’expofer, il y 
a encore une confidération qui vient à l’ap­
pui de nos concluions, c’eft que le fon, 
rendu dans le milieu des airs, doit, en fe 
propageant, remplir une fphère dont l’oifeau 
eft le centre, tandis que le fon produit à la 
furface de la terre, ne remplit qu’une demi- 
fphère , & que la partie du fon, qui fe réflé­
chit contre la terre , aide & fert à la propa­
gation de celui qui s’étend en haut & à côté ; 
c’eft par cette raifon qu'on dit que la voix
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monte , & que de deux perfonnes qui fe par­
lent du haut d’une tour en bas, celui qui eft 
au-deffus eft forcé de crier beaucoup plus 
haut que l’autre, s’il veut s’en faire égale­
ment entendre.

Et à l’égard de la douceur de la voix & de l’a­
grément du chant des oifeaux, nous observe­
rons que c’eft une qualité en partie naturelle & 
en partie acquife ; la grande facilité qu’ils 
©nt à retenir & répéter les fons, fait que 
non-feulement ils en empruntent les uns des 
autres , mais que fouvent ils copient les in­
flexions , les tons de la voix humaine &. de 
nos inftrumens. N’eft-il pas Singulier que dans 
tous les pays peuplés & policés, la plupart 
des oifeaux ayent la voix charmante & le 
chant mélodieux, tandis que dans l’immenfe 
étendue des déferts de l’Afrique & de l’A­
mérique , où l’on n’a trouvé que des hommes 
Sauvages , il n’exifte auili que des oifeaux 
criards, & qu’à peine on puiffe citer quel­
ques efpèces dont la voix foit douce & le 
chant agréable ? doit-on attribuer cette dif­
férence à la feule influence du climat ? L’ex­
cès du froid & du chaud produit, à la vérité , 
des qualités exceflives-dans la nature des ani­
maux , & fe marque fouvent à l’extérieur par 
des caraéteres durs & par des couleurs fortes. 
Les quadrupèdes, dont la robe eft variée & em­
preinte de couleurs oppofées, femée de ta­
ches rondes, ou rayée de bandes longues , tels 
que les panthères, les léopards, les zèbres , les 
civettes font tous des animaux des climats les 
plus chauds : prefque tous les oifeaux de ces 
mêmes climats brillent à nos yeux des plus yi-
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ves couleurs ; au lieu que dans les pays tem­
pérés , les teintes font plus faibles, plus 
nuancées , plus douces : fur trois cents efpè­
ces d’oifeaux que nous pouvons compter 
dans notre climat, le paon , le coq , le loriot, 
le martin - pêcheur , le chardonneret, font 
prefque les feuls que l’on puiffe citer pour 
la variété des couleurs, tandis que la nature 
femble avoir épuifé fes pinceaux fur le plu­
mage des oifeaux de l’Amérique , de l’Afri­
que & de l’Inde. Ces quadrupèdes dont la 
robe eft fi belle, ces oifeaux dont le pluma­
ge éclate des plus vives couleurs , ont en 
même temps la voix dure & fans inflexions r 
les fans rauques & difcordans, le cri défa- 
gréable & même effrayant : on ne peut dou­
ter que l’influence du climat ne foit la caufe 
principale de ces effets; mais ne doit-on 
pasy joindre, comme caufe fecondaire, l’in­
fluence de l’homme ? Dans tous les animaux 
retenus en domeftïcité ou détenus en capti­
vité , les couleurs naturelles & primitives ne 
s’exaltent jamais , & paroiffent ne varier que 
pour fe dégrader, fe nuancer & fe radou­
cir : on en a vu nombre d’exemples dans les 
quadrupèdes. Il en eft de même dans les oi­
feaux domeftiques : les coqs & les pigeons 
ont encore plus varié pour les couleurs que 
les chiens & les chevaux. L’influence de 
l’homme fin- la nature s’étend bien au-delà 
de ce qu’on imagine ; il influe direélement 
& prefque immédiatement fur le naturel, fur 
la grandeur & la couleur des animaux qu’il 
propage & qu’il s’eft fournis ; il influe média- 
tement & de plus loin fur tous les autres 
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«fin, quoique libres , habitem le même cli­
mat. L’homme a changé , pour fa plus gran­
de utilité, dans chaque pays , la lurface de 
la terre ; les animaux qui y font attachés & 
qui font forcés d’y chercher leur fubfiftan- 
ce, qui vivent, en un mot, fous ce même 
climat & fur cette même terre dont l’homme 
a changé la nature, ont dû changer aufli & fe 
modifier ; ils ont pris par néceflité plufieurs 
habitudes qui. paroiffent faire partie de leur 
nature ; ils en ont pris d’autres par crainte , 
qui ont altéré , dégradé leurs mœurs ; ils en 
ont pris par imitation ; enfin ils en ont reçu 
par l’éducation : à mefure qu’ils en étoient 
plus ou moins fufceptibles. Le chien s’eft 
prodigieufement perfectionné par le com­
merce de l’homme , fa férocité naturelle s’eft 
tempérée , & a cédé à la douceur de la re- 
connoiflance & de l’attachement, dès qu’en 
lui donnant fa fubfiftance , l’homme a fatis- 
fait à fes befoins : dans cet animal, les ap­
pétits les plus véhémens dérivent de l’odorat 
& du goût, deux fens qu’on pourroït réunir 
en un feul qui produit les fenfations domi­
nantes du chien & des autres animaux car- 
naffiers, defquels il ne différé que par un 
point de fenfibilité que nous avons augmen­
té ; une nature moins forte, moins fiere moins 
féroce que celle du tigre, du léopard ou du lion» 
un naturel dès-lors plus flexible , quoiqu’avec 
des appétits tout aufli véhémens , s’eft néan­
moins modifié , ramolli par les impreflïons 
douces du commerce des hommes , dont l’in­
fluence n’eft pas aufli grande fur les autres 
animaux, parce que les uns ont une nature
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revêche , impénétrable aux affeêtions dou­
ces ; que les autres font durs , infenfibles, ou 
trop défians ou trop timides ; que tous , ja­
loux de leur liberté , fuyent l’homme, & ne 
le voient que comme leur tyran ou leur def- 
tru&eur.

L’homme a moins d’influence fur les oifeaux 
que fur les quadrupèdes, parce que leur na­
ture eft plus éloignée , & qu’ils font moins 
fufceptibles des lentimens d’attachement & 
d’obéiffance ; les oifeaux que nous appelions 
domefiiques, ne font que prifonniers, ils ne 
nous rendent aucun fervice pendant leur vie , 
ils ne nous font utiles que par leur propaga­
tion , c’eft - à - dire , par leur mort ; ce font 
des viétimes que nous multiplions fans peine , 
& que nous immolons fans regret & avec 
fruit. Comme leur inftinél différé de celui des 
quadrupèdes , & n’a nul rapport avec le nô­
tre , nous ne pouvons leur rien infpirer di- 
reélement, ni même leur communiquer in- 
direftement aucun fentiment relatif, nous ne 
pouvons influer que fur la machine, & eux 
aufli ne peuvent nous rendre que machinale­
ment ce qu’ils ont reçu de nous. Un oileau 
dont l’oreille eft affez délicate, affez précife 
pour faifir & retenir une fuite de fons & même 
de paroles , & dont la voix eft affez flexible 
pour les répéter diftinélement , reçoit ces 
paroles fans les entendre, & les rend comme il 
les a reçues ; quoiqu’il articule des mots, il 
ne parle pas , parce que cette articulation 
de mots n’émane pas du principe de la pa­
role , & n’en eft qu’une imitation qui n’ex­
prime rien de ce qui fe paffe à l’intérieur de 

l’animal,
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l’animal, & ne repréfente aucune de fes af­
fections. L’homfhe a donc modifié dans les 
oifeaux quelques puiffanceS phyfiques, quel­
ques qualités extérieures , telles que celles 
de l’oreille & de la voix, mais il a moins 
influé fur les qualités intérieures. On en inf- 
truit quelques-uns à chaffer & même à rappor­
ter leur gibier ; on en apprivoife d’autres affez 
pour les rendre familiers ; à force d’habitude , 
on les amène au point de s’attacher à leur pri— 
fon , de reconnottre aufli la perfonne qui les 
foigne ; mais tous ces fentimens font bien lé­
gers , bien peu profonds en, comparaifon de 
ceux que nous tranfmettons aux animaux 
quadrupèdes, & que nous leur communiquons 
avec plus de fuccès, en moins de temps & 
en plus grande quantité. Quelle comparai­
fon y a-t-il entre l’attachement d’un chien 
& la familiarité d’un ferin? entre l’intelli­
gence d’un éléphant & celle de l’autruche , 
qui néanmoins paroît être le plus grave, le 
plus réfléchi des oifeaux , foit parce que l’au­
truche eft en effet l’éléphant des oifeaux par 
la taille, & que le privilège de l’air fenfé 
eft, dans les animaux , attaché à la grandeur, 
foit qu’étant moins oifeau qu’aucun autre , 
& ne pouvant quitter la terre , elle tienne 
en effet de la nature des quadrupèdes ?

Maintenant, fi l’on confidere la voix des 
oifeaux , indépendamment de l’influence de 
l’homme ; que l’on fépare dans le perroquet, le 
ferin, le fanfonnet, le merle, les fons qu’ils ont 
acquis , de ceux qui leur font naturels , que 
furtout on obferve les oifeaux libres & fo- 
litaires , on reconnoîtra que non-feulement 

Oifeaux, Tome 1. C



z6 Difcours
leur voix fe modifie fuivant leu's affections ; 
mais même qu’elle s’étend , fe fortifie , s’al­
tère , fe change, s’éteint ou fe renouvelle 
félon les circonflances & le temps. Comme 
la voix eft de toutes leurs facultés l’une des 
plus faciles, & dont l’exercice leur coûte le 
moins , ils s’en fervent au point de paraître 
en abufer ; & ce ne font pas les femelles 
qui ( comme on pourroit le croire ) abufent 
le plus de cet organe : elles font, dans les 
oifeaux, bien plus filencieufes que les mâles ; 
elles jettent, comme eux , des cris de dou­
leur ou de crainte; elles ont des expreflîons 
ou des murmures d’inquiétude ou de follici- 
tude, furtout pour leurs petits ; mais le chant 
paraît être interdit à la plupart d’entr’elles , 
tandis que dans le mâle, c’eft l’une des qua­
lités qui fait le plus de fenfation. Le chant 
eft le produit naturel d’une douce émotion, 
c’eft l’expreflîon agréable d’un defir tendre 
qui n’eft qu’à-demi fatisfait ; le ferin dans fa 
voliere, le verdier dans les plaines, le lo­
riot dans les bois, chantent également leurs 
amours à voix éclatante , à laquelle la fe­
melle ne répond que par quelques petits fons 
de pur contentement : dans quelques efpèces, 
la femelle applaudit au chant du mâle par un 
femblable chant, mais toujours moins fort & 
moins plein : le rofiignol en arrivant avec les 
premiers jours du printemps, ne chante point 
encore, il garde le filence jufqu’à ce qu’il 
foit apparié ; fon chant eft d’abord allez court, 
incertain , peu fréquent, comme s’il n’étoit 
pas encore sûr de fa conquête , & fa voix ne 
devient pleine, éclatante S: foutenue jour&
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nuit, que quand il voit déjà fa femelle , char­
gée du fruit de fes amours, s’occuper d’a­
vance des foins maternels ; il s’empreffe à 
les partager, il l’aide à conftruire le nid , ja­
mais il ne chante avec plus de force & de 
continuité que quand il la voit travaillée des 
douleurs de la ponte, & ennuyée d’une lon­
gue & continuelle incubation ; non-feulement 
il pourvoit à fa fubfiftance pendant tout ce 
temps, mais il cherche à le rendre plus court 
en multipliant fes careffes, en redoublant fes 
accens amoureux ; & ce qui prouve que le 
chant dépend en effet & en entier des amours , 
c’eft qu’il ceffe avec elles : dès que la femelle 
couve, elle ne chante plus , & vers la fin de 
Juin le mâle fe tait aufli , ou ne fe fait en­
tendre que par quelques fons rauques , fem-' 
blables au coaffement d’un reptile, & fi dif- 
férens des premiers , qu’on a de la peine à fe

Ce chant qui ceffe & fe renouvelle tous 
les ans, & qui ne dure que deux ou trois 
mois ; cette voix dont les beaux fons n’éclatent 
.que dans la faifon de l’amour, qui s’altere 
enfuite & s’éteint comme la flamme de ce 
feu fatisfait, indique un rapport phyfique 
entre les organes de la génération & ceux de 
la voix; rapport qui paroît avoir une cor- 
refpondance plus précile, & des effets encore 
plus étendus dans l’oifeau. On fait que dans 
l’homme, la voix ne devient pleine qu’après 
la puberté ; que dans les quadrupèdes, elle 
fe renforce & devient effrayante dans le temps 
du rut: la réplétion des yaiffeaux fpermati-

C 2
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ques , la furabondance de la nourriture orga­
nique , excitent une grande irritation dans 
les parties de la génération ; celles <ie la 
gorge & de la voix paroiffent fe reffentir 
plus ou moins de cette chaleur irritante: la 
croiffânce de la barbe, la force de lavoix.l’ex- 
tenfton de la partie génitale dans le mâle , l'ac- 
croiffement des mamelles, le développement 
des corps glanduleux dans la femelle, qui tous 
arrivent en même temps , indiquent affez la 
correfpondance des parties de la génération , 
avec celles delà gorge & de la voix. Dans les oi­
feaux, les changemens font encore plus grands; 
non feulement ces parties font irritées, alté­
rées ou changées par ces mêmes caufes, mais 
elles paroiffent même fè détruire en entier 
Îiour lé renouveler : les tefticules, qui, dans 
'homme & dans la plupart des quadrupèdes , 

font à peu près les mêmes en tout temps, fe 
flétriflent dans les oifeaux, & fé trouvent 
pour ainff dire réduits à rien après la faifon 
des amours , au retour de laquelle ils renaif- 
fent, prennent une vie végétative , & grof- 
fiffent au-delà de ce que femble permettre 
la proportion du corps : le chant qui ceffe & 
renaît dans les mêmes temps, nous indique 
des altérations relatives dans le gofier de 
l’oifeau ; & il ferait bon d’obferver s’il nefe 
fait pas alors dans les organes de fa voix 
quelque production nouvelle , quelqu’exten- 
fion confldérable , qui ne dure qu’autant que 
le gonflement des parties de la génération.

Au relie , l’homme paroît encore avoir 
influé fur ce fentiment d’amour le plus profond 
de la Nature ; il femble aumoins qu’il en ait 
étendu la durée & multiplié les effets dans 
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les animaux quadrupèdes & dans les oifeaux 
qu’il retient en domefticité ; les oifeaux de 
baffe-cour & les quadrupèdes domeftiques , 
ne font pas bornés comme ceux qui font libres 
à une feule faifon, à un feul temps de rut ; 
le coq , le pigeon, le canard, peuvent comme 
le cheval, le bélier & le chien , s’unir & 
Î>roduire prefqu’en toute failon ; au lieu que 
es quadrupèdes & les oifeaux fauvages, qui 

n’ont reçu que la feule influence de la Nature , 
font bornés à une ou deux faifons, & ne 
cherchent à s’unir que dans ces feuls temps 
de l’année.

Nous venons d’expofer quelques-unes des 
principales qualités dont la nature a doué les 
oifeaux, nous avons tâché de reconnoître les 
influences de l’homme fur leurs facultés ; 
nous avons vu qu’ils l’emportent fur lui & 
fur tous les animaux quadrupèdes, par l’éten­
due & la vivacité du fens de la vue, par la 
précifion, la fenfibilité de celui de l’oreille, 
par la facilité & la force de la voix ; &. nous 
verrons bientôt qu’ils l’emportent encore de 
beaucoup par les puiffances de la génération 
& par l’aptitude au mouvement qui, paroît 
leur être plus naturel que le repos : il y en 
a , comme les oifeaux de paradis, les mouet­
tes , les martin - pêcheurs, &c. qui femblent 
être toujours en mouvement, &. ne fe re- 
pofer que par inftans ; plufieurs le joignent, 
fe choquent, femblent s’unir dans l’air ; tous 
faififfent leur proie en volant fans fe détour­
ner, fans s’arrêter; au lieu que le quadru­
pède eft forcé de prendre des points d’ap­
pui , des momens de repos pour fe joindre,



30 DifcoursS
& que l’inftant où il atteint?; fa proie eft fa 
tin de fa courfe. L’oifeau peut donc faire 
dans l’état de mouvement plufieurs chofes 
qui, dans le quadrupède , exigent l’état de 
repos : il peut aufli taire beaucoup plus en 
moins de temps , parce qu’il fe meut avec 
plus de vîteffe, plus de continuité, plus de 
durée : toutes ces caufes réunies influent fur 
les habitudes naturelles de l’oifeau, & ren­
dent encore fon inftinćł différent de celui 
du quadrupède.

Pour donner quelque idée de la durée & 
de la continuité du mouvement des oifeaux , 
& auift de la proportion du temps & des 
efpaces qu’ils ont coutume de parcourir dans 
leurs voyages, nous comparerons leur vî­
teffe avec celle des quadrupèdes , dans leurs 
Îdus grandes courfes naturelles ou forcées: 
e cerf, le renne & l’élan peuvent faire qua­

rante lieues en un jour; le renne , attelé à 
un traîneau, en fait trente, & peut foutenir 
ce même mouvement plufieurs jours de fui­
te : le chameau peut faire trois cents lieues 
en huit jours; le cheval, élevé pour la cour­
fe & choifi parmi les plus légers & les plus 
vigoureux, pourra faire une lieue en fix ou 
fept minutes, mais bientôt fa vîteffe fe ra­
lentit, & il feroit incapable de fournir une 
carrière un peu longue qu’il auroit entamée 
avec cette rapidité : nous avons cité l’exem­
ple de la courfe d’un Anglois, qui fit, en onze 
heures trente-deux minutes, foixante-douze 
lieues en changeant vingt-une fois de che­
val ; ainfi les meilleurs chevaux ne peuvent 
pas faire quatre lieues dans une heure, ni
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plus de trente lieues dans un jour. Or, la 
vîtefle des oifeaux eft bien plus grande ; car, 
en moins de trois minutes, on perd de vue 
un gros oifeau, un milan qui s’éloigne , un 
aigle qui s’élève & qui préfente une étendue 
dont le diamètre eft de plus de quatre pieds ; 
d’où l’on doit inférer que l’oiieau parcourt 
plus de fept cent cinquante toifes par mi­
nute , & qu’il peut le tranfporter à vinejt 
lieues dans une heure : il pourra donc aife- 
ment parcourir deux cents lieues tous les 
jours en dix heures de vol, ce qui fuppofe 
plufieurs intervalles dans le jour, & la nuit 
entière de repos. Nos hirondelles & nos 
autres oifeaux voyageurs peuvent donc fe 
rendre de notre climat fous la Ligne en moins 
de fept ou huit jours. M. Adanfon {f} a vu 
& tenu, à la côte du Sénégal, des hirondel­
les arrivées le 9 Oftobre, c’eft-à-dire, huit 
ou neuf jours après leur départ d’Europe. 
Piętro délia Valle dit qu’en Perfe(i) le pi­
geon meffager fait en un jour plus de chemin 
qu’un homme de pied ne peut en faire en 
lix. On connoît l’hiftoire du faucon de 
Henri II , <|ui s’étant emporté après une 
canepetiere a Fontainebleau, fut pris le len­
demain à Malte, & reconnu à l’anneau qu’il 
portoit ; celle du faucon des Canaries (A), 
envoyé au Duc de Lerme, qui revint d’An-

(A) Voyage au Sénégal, par M. Adanfon.
(z) Voyage de Piętro délia Valle, t.I.p. 416.
(k) Obferv. dc Sir Edmund Scoty, Voyez. Ptirchaff 

page 7SS.
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daloufie à l’isle de Ténériffe en feize heures ; 
ce qui fait un trajet de deux cent cinquante 
lieues. Hans Sloane^/J affure qu’à la Bar- 
bade , les mouettes vont fe promener en 
troupes à plus de deux cents milles de dif- 
tance, & qu’elles reviennent le même jour. 
Une promenade de plus de cent trente lieues 
indique affez la poflibilité d’un voyage de 
deux cents; & je crois qu’on peut conclure 
de la combinaifon de tous ces faits , qu’un 
oifeau de haut vol peut parcourir chaque 
jour quatre ou cinq fois plus de chemin que 
le quadrupède le plus agile.

Tout contribue à cette facilité de mou­
vement dans l’oifeau : d’abord les plumes . 
dont la fubftance eft très légère, la furface 
très grande, & dont les tuyaux font creux ; 
enfuite l’arrangement (m) de ces mêmes plu­
mes , la forme des ailes convexe en deffus & 
concave en deffous, leur fermeté, leur gran­
de étendue , & la force des mufcles qui les 
font mouvoir ; enfin la légéreté même du 
corps, dont les parties les plus mafiives, 
telles que les os, font beaucoup plus légè­
res que celles des quadrupèdes ; car les ca­
vités dans les os des oiieaux font propor­
tionnellement beaucoup plus grandes que

(Z) A voyage to the ijlands, .. With the natural Hijłory 
by Sir Hans Sloane. London , tom I. page 17,

(m) Voyez fur la llruAure & l’arrangement des plu­
mes , les remarques & obfervations de Mrs. de l’Aca­
démie des Sciences dans les (Mémoires pour fervir à 
PHiftoire des animaux > partie II > à l’article de V Autruche*  
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dans les quadrupèdes ; & les os plats qui 
n'ont point de cavités font plus minces & 
ont moins de poids. » Le fquelette (n') de 
» l’onocrotale , difent les Anatomiftes de 
» l’Académie , eft extrêmement léger, il ne 
« pefoit que vingt - trois onces , quoiqu’il 
» foit très grand «. Cette légèreté des os 
diminue confidérablement le poids du corps 
de l’oifeau ; & l’on reconnoîtra , en pefant 
à la balance hydroftatique , le fquelette d’un 
quadrupède & celui d’un oifeau , que le pre­
mier eft fpécifiquement bien plus pefant que 
l’autre.

Un fécond effet très remarquable, & que 
Fon doit rapporter à la nature des os, eft 
la durée de la vie des oifeaux, qui en gé­
néral eft plus longue & ne fuit pas les mê­
mes réglés , les mêmes proportions , que dans 
les animaux quadrupèdes. Nous avons vu 
que dans l’homme & dans ces animaux, la 
durée de la vie eft toujours proportionnelle 
au temps employé à l’accroiffement du corps, 
& en même temps nous avons obfervé qu’en 
général, ils ne font en état d’engendrer que 
lorfqu’ils ont pris la plus grande partie de 
leur accroiffement. Dans les oifeaux , l’ac- 
croiflèment eft plus prompt, & la reproduc­
tion plus précoce : un jeune oifeau peut fe 
fervir de fes pieds en fortant de. la coque, & 
de fes ailes peu de temps après ; il peut 
marcher en naiffant, & voler un mois ou

(») Mémoires pour fervir à l’Hifloire des animaux*  
p artie III* article du Pélican.
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cinq femaines après fa naiffance ; un coq eft 
en état d’engendrer à l’àge de quatre mois , 
& ne prend fon entier accroiflemen: qu’en 
un an; les oifeaux plus petits le prennent 
en quatre ou cinq mois ; ils croifler.t donc 
plus vite , & produifent bien plutôt que les 
animaux quadrupèdes , & néanmoins ils vi­
vent bien plus long-temps proportionnelle­
ment; car la durée totale de la vie étant 
dans l’homme & dans les quadrupèdes, fix 
ou fept fois plus grande que celle de leur 
entier accroinement, il s’enfuivroit que le 
coq ou le perroquet qui ne font qu’un an à 
croître, ne devroient vivre que fix ou fept 
ans, au lieu que j’ai vu grand nombre d’e­
xemples bien différens : des linottes prifon- 
nieres & néanmoins âgées de quatorze ou 
quinze ans , des coqs de vingt ans, & des 
perroquets âgés de plus de trente ; je fuis 
même porté à croire que leur vie pourroit 
s’étendre bien au - delà des termes que je 
viens d’indiquer (o'), &je fuis perfuadé qu’on 
ne peut attribuer cette longue durée de la 
vie dans des êtres aufli délicats, & que les

(o) Un homme digne de foi m’a afluré qu’un perro­
quet, âgé d’environ quarante ans, avoit pondu tans le 
concours d’aucun mâle , au moins de fon efpèce. — 
On a dit qu’un cygne avoit vécu trois cents ans ; une 
oie, quatre-vingt; un onocrotale, autant. L’aigle & le 
corbeau pa fient pour vivre très long-temps. Encycfo*  
pédie , à l’article Oifeau. —- Aldrovande rapporte qu’un 
p:geon avoit vécu vingt-deux ans , & qu’il n’avoit ce (Té 
d’engendrer que les fix dernieres années de fa vie. - — 
Willulghby dit que les linottes vivent quatorze ans , & 
les chardonnerets vingt-crois, &c.
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moindres maladies font périr , qu’à la tex­
ture de leurs os , dont la fubftance moins fo- 
lide, plus légère que celle des os des qua­
drupèdes , refte plus long-temps poreufe ; en 
forte que l’os ne fe durcit, ne fe remplit, ne 
s’obftrue pas aufli vite à beaucoup près que 
dans les quadrupèdes. Cet endurciffement de 
la fubftance des os eft, comme nous l’avons 
dit, la caufe générale de la mort naturelle : 
Te terme en eft d’autant plus éloigné que les 
os font moins folides ; c’eft par cette raifon 
qu’il y a plus de femmes que d’hommes qui 
arrivent à une vieilleffe extrême ; c’eft par 
cette même raifon que les oifeaux vivent 
plus long-temps que les quadrupèdes , & les 
poiffons plus long - temps que les oifeaux j 
parce que les os des poiffons font d’une 
lubftance encore plus légère, & qui confer- 
ve fa du&ilité plus long-temps que celle des 
os des oifeaux.

Si nous voulons maintenant comparer un 
peu plus en détail les oifeaux avec les ani­
maux quadrupèdes, nous y trouverons plu­
fieurs rapports particuliers, qui nous rap­
pelleront l’uniformité du plan général de la 
nature ; il y a dans les oifeaux, comme dans 
les quadrupèdes , des efpèces carnaflieres, 
& d’autres auxquelles les fruits , les grains, 
les plantes fuffifent pour fe nourrir. La mê­
me caufe phyfique qui produit dans l’homme 
& dans les animaux la néceflité de vivre de 
chair & d’alimens très fubftantiels , fe re­
trouve dans les oifeaux ; ceux qui font car- 
nafliers n’ont qu’un eftomac, & des inteftins 
moins étendus que ceux qui fe nourriffent
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de grains ou de fruits (p ): le jabot, dans 
ceux-ci, & qui manque ordinairement aux 
premiers, correfpond à la panfe des animaux 
ruminans ; ils peuvent vivre d’alimens lé­
gers & maigres , parce qu’ils peuvent en 
{(rendre un grand volume en rempliffant 
eur jabot, & compenfer ainfi la qualité par 

la quantité ; ils ont deux cæcum & un gélier 
qui eft un eftomac très mufculeux, très fer­
me , qui leur fert à triturer les parties dures 
des grains qu’ils avalent, au lieu que les 
oifeaux de proie ont les inteftins bien moins 
étendus , & n’ont ordinairement ni géfier, 
ni jabot, ni double cæcum.

Le naturel & les mœurs dépendent beau­
coup des appétits ; en comparant donc à cet 
égard les oifeaux aux quadrupèdes , il me 
paroît que l’aigle noble & généreux eft le 
lion; que le vautour, cruel , infatiable, eft 
le tigre ; le milan, la bufe, le corbeau, qui 
ne cherchent que les vidanges & les chairs 
corrompues , font les hyænes, les loups & 
les chacals ; les faucons, les éperviers , les 
autours , & les autres oifeaux chaffeurs , 
font les chiens , les renards, les onces & les 
lynx ; les chouettes qui ne voient & ne chaf-

(p) En général, aux oifeaux qui fé nourrirent de 
chair, les inteftins font courts , & ils n’ont que très 
peu de cttcum. Dans les oifeaux granivores , les intef­
tins font beaucoup plus étendus, ôé ils forment de longs 
replis ; il y a aufti louvent plufieurs cacum. Voyc^ les 
Mémoires pour ferrir à l'HlJtoirc des animaux , auxarci- 
des des Oifeaux.
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fent que la nuit, feront les chats ; les hé­
rons , les cormorans, qui vivent de poiffons, 
feront les caftors & les loutres ; les pics fe­
ront les fourmilliers , puifqu’ils fe nourriffent 
de même en tirant également la langue pour 
la charger de fourmis. Les paons, les coqs, 
les dindons, tous les oifeaux à jabot reprê- 
fentent les bœufs, les brebis, les chèvres , 
& les autres animaux ruminans ; de maniéré 
qu’en établiffant une échelle des appétits, &. 
préfentant le tableau des différentes façons 
de vivre , on retrouvera dans les oifeaux les 
mêmes rapports & les mêmes différences que 
nous av.ons obfervés dans les quadrupèdes, 
& même les nuances en feront peut - être 
plus variées : par exemple, les oifeaux. pa­
rodient avoir un fonds particulier de fub- 
fiftance ; la nature leur a livré pour nourri­
ture tous les infeétes que les quadrupèdes 
dédaignent : la chair, le poiffon, les amphi­
bies , les reptiles , les infectes, les fruits , les 
grains, les femences , les racines, les her­
bes, tout ce qui vit ou végété , devient leur 
pâture ; & nous verrons qu’ils font affez in- 
différens fur le choix , & que fou vent ils 
fuppléent à l’une des nourritures par une 
autre. Le fens du goût dans la plupart des 
oifeaux eft prefque nul, ou du moins fort in­
férieur à celui des quadrupèdes ; ceux - ci, 
dont le palais & la langue font à la vérité 
moins délicats que dans l’homme , ont ce­
pendant ces organes plus fenfibles & moins 
durs que les oifeaux, dont la langue eft pref- 
que cartilagineufe ; car, de tous les oifeaux , 
il n’y a guere que ceux qui fe nourriffent de
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chair, dont la langue foit molle & aflez fem- 
blable pour la fubftance, à celle des qua­
drupèdes. Ces oifeaux auront donc le fens 
du goût meilleur que les autres , d’autant 
qu’ils paroiffent auffi avoir plus d’odorat, & 
que la finefle de l’odorat fupplée à la groffié- 
reté du goût : mais comme l’odorat eft plus 
foible & le taćl du goût plus obtus dans 
tous les oifeaux que dans les quadrupèdes, 
ils ne peuvent guere juger des faveurs ; aufli 
voit - on que la plupart ne font qu’avaler, 
fans jamais favourer : la maftication, qui fait 
une grande partie de la jouiflance de ce fens, 
leur manque ; ils font , par toutes ces rai- 
fons, fi peu délicats fur les alimens, que 
quelquefois ils s’empoifonnent en voulant 
le nourrir (y).

C’eft donc fans connoiflance & fans ré­
flexion que quelques Naturaliftes (r) ont di-

(y) Nota. Le perfil, le café, les amandes ameres,&c, 
/ont un poifon pour les poules, les perroquets & plu­
sieurs autres oifeaux qui néanmoins les mangent avec 
autant d’avidité que les autres nourritures qu’on leur 
offre.

(r) Nota. M. Frifch (*),  dont l’ouvrage eft d’ailleurs 
très recommandable à beaucoup d’égards , divife tous 
les oifeaux en doute claffes, dont la première com­
prend les petits oifeaux à bec court & épais t ouvrant les 
■graines en deux parties égales ; la fécondé contient les pe­
tits oifeaux à bec menu , mangeant des mouches & 
des vers ; la troifieme , tes merles & les grives ; la 
-quatrième , les pics , coucous , huppes & perroquets ;

(*)  Hiftoire des Oifeaux avec des planches coloriées, 
par M. Frifch, en Allemand, deux volumes in-folio im­
primés à Berlin en 1736,
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vifê les genres des oifeaux par leur maniéré 
de vivre; cette idée eût été plus applicable 
aux quadrupèdes , parce que leur goût étant 
plus vif & plus fenfible, leurs appétits font 
plus décidés ; quoique l’on puîfle dire avec 
raifon des quadrupèdes comme des oifeaux, 
que la plupart de ceux qui fe nourriffent de 
plantes ou d’autres alimens maigres, pour- 
roient aufli manger de la chair. Nous voyons 
les poules, les dindons , & les autres oifeaux 
qu’on appelle granivores, rechercher les vers,

la cinquième , Us geais & Us pies ; la fixieme , 
Us corbeaux & corneilles ; la feptieme , Us oifeaux de. 
proie diurnes ; la huitième , Us oifeaux de proie nocturnes ; 
la neuvième , Us poules domeftiques & fauvages ; la 
dixième, les pigeons domeftiques & fauvages ; la on­
zième , Us oies, canards & autres animaux nageans ; la 
douzième , Us oifeaux qui aiment les eaux & les terreins 
aquatiques. On voit bien que l’habitude d’ouvrir les 
graines en deux parties égales , ne doit pas faire un 
cara&ere, puifque dans cette même claffe il y a des oi­
feaux, comme les me farces qui ne les ouvrent pas en 
deux, mais qui les percent & les déchirent ; que d’ail­
leurs tous les oifeaux de cette première claffe qui font 
fuppofés ne fe nourrir que de graines, mangent aufli 
des infeôes & des vers comme ceux de la fécondé ; il 
valoit donc mieux réunir ces deux claffes en une , com­
me l’a fait M. Linnæus ( * * ) ; ou bien M. Frifchquî 
prend pour caraélere de la première claffe, cette ma­
niéré de manger les graines , auroit du faire en con- 
féquence une claffe particulière des méfanges & des 
autres oifeaux qui les percent ou les déchirent ; & en 
même temps il n’auroit du faire qu’une feule claffe des 
poules & des pigeons qui les avalent également fans 
les percer ni les ouvrir en deux ; & néanmoins il fait 
des poules & des pigeons deux claffes féparées.

(**) Linn, Sift.nat, edit, X.tom.Lpag.



les infecles, les parcelles de viande, encore 
plus foigneufement qu’ils ne cherchent les 
graines : on nourrit avec de la chair hachée 
le roffignol qui ne vit que d’infeéles ; les 
chouettes, qui font naturellement carnaffie- 
res, mais qui ne peuvent attraper la nuit 
que des chauve-fouris, fe rabattent fur les 
papillons - phalènes qui volent auffi dans 
l’obfcurité : le bec crochu n’eft pas , comme 
le difent les gens amoureux des caufes fina­
les , un indice, un figne certain d’un appétit 
décidé pour la chair, ni un infiniment fait 
.exprès pour la déchirer, puifque les perro­
quets & plufieurs autres oifeaux dont le bec 
eft crochu , femblent préférer les fruits & 
les graines à la chair : ceux qui font les plus 
voraces , les plus carnaffiers , mangent du 
poiffon , des crapauds , des reptiles, lorfque 
la chair leur manque. Prefque tous les oifeaux 
qui paroiffent ne vivre que de graines, ont 
néanmoins été nourris dans le premier âge 
par leurs peres & meres*avec  des infeétes. 
Ainfi rien n’eft plus gratuit & moins fondé 
que cette divifion des oifeaux., tirée de leur 
maniéré de vivre , ou de la différence de leur 
nourriture ; jamais on ne déterminera la na­
ture d’un être par un feul caraéiere , ou par 
une feule habitude naturelle , il faut au 
moins en réunir plufieurs ; car plus les ca- 
raéleres feront nombreux, & moins la mé­
thode aura d’imperfeffion : mais, comme nous 
l’avons tant dit & répété, rien ne peut la 
rendre complète que l’hiftoire & la defcrip- 
îion de chaque efpèce en particulier.

Comme la maftication manque aux oi­
feaux
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féaux ; que le bec ne repréfente qu’à certains 
égards la mâchoire des quadrupèdes que 
même il ne peut fuppléer que très imparfai­
tement à l’office des dents (_/) ; qu’ils font 
forcés d’avaler les graines entières ou à 
demi - concaffées , & qu’ils ne peuvent les 
broyer avec le bec : ils n’auroient pu les 
digérer , ni par conféquent fe nourrir , fi leur 
elfomac eût été conformé comme celui des 
animaux qui ont des dents. Les oifeaux gra­
nivores ont des géfiers, c’eft-à-dire, des ef- 
tomacs d’une fubftance affez ferme & affez 
lolide pour broyer les alimens , à l’aide de 
quelques petits cailloux qu’ils avalent; c’eft 
comme s’ils portoient & plaçoient à chaque 
fois des dents dans leur eftomac, où l’aétion 
du broyement & de la trituration par le 
frottement ( r ) eft bien plus grande que dans

(j) Dans les perroquets & dans beaucoup d’autres 
oifeaux, la partie fupéricure du bec eft mobile comme 
l’inférieure ; au lieu que dans les animaux quadrupèdes 
il n’y a que la mâchoire inférieure qui foit mobile.

(r) De tous les animaux , il n’y en a point dont la di~ 
geftion foit plus favorable au fyftéme de la trituration, 
que celle des oifeaux : leur géfier a toute la force & la 
direftion des fibres néceflaires ; & les oifeaux voraces 
qui ne fe donnent pas le loifir de féparer l'écorce dure 
des graines qu’ils prennent pour nourriture , avalent 
en même temps de petites pierres par le moyen def- 
quelles leur géfier , en fe contraflant fortement , cafte 
ces écorces ; c’eft là une vraie trituration , mais ce n’eft 
que; celle qui dans les autres animaux appartient aux 
dents; feulement elle eft tranfipofée dans ceux-ci & re- 
mife à leur eftomac, ce' qui n’empêche pas fes liqueurs 
de diffoudre les graines dépouillées de leur écorce par 
le broyement ou frottement des petites pierres : avant



les quadrupèdes & même dans les animaux 
carnaffiers , qui n’ont point de géfier, mais un 
eftomac fouple & affez femblable à celui des 
autres animaux ; on a obfervé que ce feul 
frottement dans le géfier avoit rayé profon­
dément & ufé prefque aux trois quarts plu­
fieurs pièces de monnoie qu’on avoit fait 
avalera une autrucheÇu).

De la même maniéré que la nature a don­
né aux quadrupèdes qui fréquentent les eaux , 
ou qui habitent les pays froids, une double 
fourrure, & des poils plus ferrés, plus épais ; 
de même tous les oifeaux aquatiques , &

cet eftomac, il y a encore une efpèce de poche qui 
doit y verfer une grande quantité de fuc blanchâtre» 
puifque même après la mort de l’animal on peut l’en 
exprimer en la preffant légèrement. M. Helvetius 
ajoute qu’on trouve quelquefois dans l’œfophage du cor­
moran despoiffonsà demi-digérés. Hiftoire de PAcadémie 
des Sciences , année tjt<), page 37,

(u) On trouva dans l’eftomac d’une autruche jufqu’à 
foixante-dix doubles, la plupart confumés prefque des 
trois quarts, & rayés par le frottement mutuel & par 
celui des cailloux, & non pas par aucune diffolution ; 
parce que quelques-uns de ces doubles qui étoient creux 
d’un côté & boffus de l’autre , étoient tellement ufés êt 
luifans du côté de la boffe , qu’il n’y paroiffoit plus 
rien delà figure de la monnoie ,qui étoit demi-ufée , & 
entière de l’autre côté que la cavité avoit défendu du 
frottement ; il eft certain que cette cavité n’eut pas ga­
ranti le côté où elle étoit, de l’aélion d’un efprit dif- 
folvant. Mémoires pour fervir à PHifioire des animaux , 
tome I. page 139 & 140, — Une piftole d’or d’Efpagne 
avalée par un canard , avoit perdu feize grains de fon 
poids lorfqu’il l’a rendue. Calice, Acad, partie étrangère, 
tome V, page iop9
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ceux des terres du nord, font pourvus d’une 
grande quantité de plumes & d’un duvet très 
fin , en forte qu’on peut juger par cet indice 
de leur pays natal, & de l'élément auquel 
ils donnent la préférence. Dans tous les cli­
mats , les oifeaux d’eau font à-peu-près éga­
lement garnis de plumes , & ils ont près de 
la queue de groffes glandes , des efpèces de 
réfervoirs d’une matière huileufe dont ils fe 
fervent pour luftrer & vernir leurs plumes ; 
ce qui, joint à leur épaifl'eur , les rend im­
pénétrables à l’eau qui ne peut que gliffer 
fur leur furface ; les oifeaux de terre man­
quent de ces glandes , ou les ont beaucoup 
plus petites.

Les oifeaux prefque nuds, tels que l’au­
truche , le cafoar , le dronte, ne fe trouvent 
que dans les pays chauds ; tous ceux des 
pays froids font bien fourrés &. bien cou­
verts : les oifeaux du haut vol ont befoin de 
toutes leurs plumes pour réfifter au froid de 
la moyenne région de l’air. Lorfqu’on veut 
empêcher un aigle de s’élever trop haut, & 
de fe perdre à nos yeux , il ne faut que lui 
dégarnir le ventre ; il devient dès - lors trop 
fenfible au froid pour s’élever à cette gran­
de hauteur.

Tous les oifeaux en général font fujets à 
la mue comme les quadrupèdes ; la plus gran­
de partie de leurs plumes tombent & fe re­
nouvellent,tous les ans, & même les effets 
de ce changement font bien plus fenfibles 
que dans les quadrupèdes. La plupart des 
oifeaux font fouffrans & malades dans la mue; 
quelques-uns en meurent, aucun ne produit 

D a 
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dans ce temps ; la poule la mieux nourrie 
ceffe alors de pondre : la nourriture organi­
que qui auparavant étoit employée à la re- 
produftion, fe trouve confommée , abfor- 
bée, & au-delà par la nutrition de ces plu­
mes nouvelles ; & cette même nourriture 
organique ne redevient furabondante que 
quand elles ont pris léur entière croiffance. 
Communémentc’eft vers la fin de l’été & 
en Automne que les oifeaux muent (a) ; les 
plumes renaiffent en même temps , la nour­
riture abondante qu’ils trouvent dans cette 
faifon, eft en grande partie confommee par 
la croiffance de ces plumes nouvelles ; & ce 
n’eft que quand elles ont pris leur entier ac- 
croiffement, c’eft-à-dire, a l’arrivée du prin­
temps, que la furabondance de la nourriture, 
aidée de la douceur de la faifon, les porte 
à l’amour. Alors toutes les plantes renaif­
fent, les infectes engourdis fe réveillent ou 
fortent de leur nymphe , la terre femble 
fourmiller de vie ; cette chère nouvelle qui 
ne paroit préparée que pour eux, leur donne

(a) Les oifeaux domeftfques, comme lès poules, muent 
ordinairement en automne ; & c’eft avant la fin de l’été 
que les faifans & les perdrix entrent dans la mue: ceux 
qu’on garde an parquet dans les fatfanderies , muent 
immédiatement après leur ponte faite. Dans la campa­
gne, c’eft vers la fin de Juillet que les perdrix & les 
&ifans fuhiffent ce changement ; feulement les femelles 
qui ont des petits, entrent dans la mue quelques jours 
plus tard. Les canards fauvages muent aufti avant la 
fin de Juillet. Çes remarques m’ont été données par 
fLoy, lieutenant des. (haj/'ts à Verjailles*
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une nouvelle vigueur , un furcroît de vie, 
qui fe répand par l’amour , & fe réalife par 
la reproduélion.

On croiroit qu’il eft auflî eflentiel à Foi- 
feau de voler, qu’au poiflon de nager, & au 
quadrupède de marcher : cependant il y a 
dans tous ces genres des exceptions à ce fait 
général ; & de même que dans les quadru­
pèdes il y en a ,. comme les rouffettes, les 
rougettes & les chauve-fouris, qui volent 
& ne marchent pas ; d’autres qui , comme 
les phoques, les morfes , & les lamantins, 
ne peuvent que nager, ou qui, comme les 
caftors 8c les loutres, marchent plus diffici­
lement qu'ils ne nagent ; d’autres enfin qui, 
comme le pareffeux , peuvent à peine fe 
traîner ; de même dans les oifeaux on trouve 
l’autruche , le cafoar,' le dronte , le thouyou , 
&c. qui ne peuvent voler, & font réduits â 
marcher ; d’autres, comme les pingoins , les 
perroquets de mer, &c. qui volent & na­
gent, mais ne peuvent marcher ; d’autres 
qui, comme les oifeaux de paradis , ne mar­
chent ni ne nagent, & ne peuvent prendre 
de mouvement qu’en volant. Seulement il 
paroît que l’élément de l’eau appartient plus 
aux oifeaux qu’aux quadrupèdes ; car , à 
l’exception d’un petit nombre d’efpèces, tous: 
les animaux terreftres fuient l’eau, & ne. 
nagent que quand ils y font forcés par la 
crainte ou par le befoin de nourriture ; au 
lieu que dans les oifeaux, il y a une grande 
tribu d’efpèces qui ne fe plaifent que fur 
l’eau, & femblent n’aller à terre que par 
péceflité & pour des befoins particuliers,
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comme celui de dépofer leurs œufs hors de 
l’atteinte des eaux, &c. Et ce qui démontre 
que l’élément de l’eau appartient plus aux 
oifeaux qu’aux animaux terreftres, c’eft qu'il 
n’y a que trois ou quatre quadrupèdes qui 
ayent des membranes entre les doigts des 
pieds ; au lieu qu’on peut compter plus de 
trois cents oifeaux pourvus de ces mem­
branes qui leur donnent la facilité de nager. 
D’ailleurs, la légéreté de leurs plumes &. de 
leurs os , la forme même de leur corps, 
contribuent prodigieufement à cette plus 
grande facilité : l’homme eft peut - être de 
tous les êtres celui qui fait le plus d’efforts 
en nageant, parce que la forme de fon corps 
eft abfolument oppofée à cette efpèce de 
mouvement : dans les quadrupèdes, ceux qui 
ont plufieurs eftomacs, ou de gros & longs 
inteftins, nagent, comme plus légers, plus 
aifément que les autres , parce que ces gran­
des cavités intérieures rendent leur corps 
fpécifiquement moins pefant : les oifeaux dont 
les pieds font des efpèces de rames, dont la 
forme du corps eft oblongue, arrondie com­
me celle d’un navire, & dont le volume eft 
fi léger qu’il n’enfonce qu’autant qu’il faut 
pour fe foutenir, font, par toutes ces cau- 
fes, prefqu’auffi propres à nager qu’à voler ; 
& même cette faculté de nager fe développe 
la première , car on voit les petits canards 
s’exercer fur les eaux long-temps avant que 
de prendre leur effor dans les airs.

Dans les quadrupèdes, furtout dans ceux 
qui ne peuvent rien faifir avec leurs doigts, 
qui n’ont que des cornes aux pieds ou des 
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ongles durs, le fens du toucher paroît être 
réuni avec celui du goût dans la gueule : 
comme c’eft la feule partie qui foit djvifée , 
& par laquelle ils puiffent faifir les corps & 
en connoitre la forme, en appliquant à leur 
furface la langue, le palais & les dents, cette 
partie eft le principal fiège de leur toucher 
ainfi que de leur goût. Dans les oifeaux, le 
toucher de cette partie eft donc au moins 
aufli imparfait que dans les quadrupèdes r 
parce que leur langue & leur palais font 
moins fenfibles : mais il paroît qu’ils l’em­
portent fur ceux-ci par le toucher des doigts, 
& que le principal liège de ce fens y réfide ; 
car , en general, ils fe fervent de leurs doigts 
beaucoup plus que les quadrupèdes, foit pour 
faifir f-y ), foit pour palper les corps ; néan­
moins l’intérieur des doigts étant dans les 
oifeaux toujours revêtu d’une peau dure & 
calleufe, le tact ne peut en être délicat , & 
les fenfations qu’il produit doivent être affez 
peu diftinêles.

Voici donc l’ordre des fens tels que la na-

(y) Nota. Nous avons vu dans l’Hiftoire des animaux 
Quadrupèdes, qu’il n’y en a pas un tiers qui (e fervent 

e leurs pieds de devant pour porter à leur gueule , 
au lieu que la plupart des oifeaux fe fervent d’une de 
leurs pattes pour porter à leur bec, quoique cet acte 
doive leur coûter plus qu’aux quadrupèdes , puif- 
que n’ayant que deux pieds, ils font obligés de fe fou- 
tenir avec effort fur un feul pendant que l’autre agit ; 
au lieu que le quadrupède eft alors appuyé furies trois 
autres pieds ou aflis fur les parties poftérieutes de fon 
corps.
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turę paroît l’avoir établi' pour les différens 
êtres que nous cOnfidérons. Dans l’homme 
le toucher eft le premier, c’eft-à-dire, le 
plus pùrfait ; le goût eft le fécond, la vue le 
troifieme , l’ouïe le quatrième , & l’odorat 
le dernier des fens. Dans le quadrupède, 
l’odorat eft le premier , le goût le fécond, 
ou plutôt ces deux fens n’en font qu’un , la 
vue le troifieme , l’ouïe le quatrième , & le 
toucher le dernier. Dans l’oifeau , la vue 
eft le premier, l’ouïe eft le fécond, le tou­
cher le troifieme , le goût & l’odorat les 
derniers. Les fenfations dominantes dans cha­
cun de ces êtres firivront le même ordre r 
l’homme fera plus ému par les impreffions 
du toucher, le quadrupède par celles de l’o­
dorat, & l’oifeau par celles de la vue ; la 
plus grande partie de leurs jugemens, de 
leurs déterminations, dépendront de ces fen­
fations dominantes ; celles des autres fens 
étant moins fortes & moins nombreufes, 
feront fubordonnées aux premières, & n’in­
flueront qu’en fécond fur la nature de l’être. 
L’homme fera aufîi réfléchi que le fens du tou­
cher paroît grave & profond : le quadrupède 
aura des appétits plus véhémens que ceux de 
l’homme ; & l’oifeau des fenfations plus lé­
gères & auffi étendues que l’eft le fens de 
la vue.

Mais il y a un fixieme fens qui , quoi- 
qu’intermittent, femble , lorfqu’il agit , com­
mander à tous les autres, & produire alors 
les fenfations dominantes, les mouvemens 
les plus violens , & les affeétions les plus 
intimes ; c’eft le fens de l’amour : rien n’egale 
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5a force de fes impreffions dans les animaux 
quadrupèdes , rien n’eft plus preffant que 
leurs befoins , rien de plus fougueux, que 
leurs defirs ; ils fe recherchent avec l’em- 
preffement le plus vif, & s’unifient avec une 
efpèce de fureur. Dans les oifeaux , il y a 
plus de tendreffe, plus d’attachement, plus 
de morale en amour, quoique le fonds phy- 
fique en foit peut-être encore plus grand 
que dans les quadrupèdes ; à peine peut-on 
citer dans ceux-ci quelques exemples de 
chafteté conjugale, & encore moins du foin 
des peres pour leur progéniture ; au lieu 
que dans les oifeaux , ce font les exemples 
contraires qui font rares , puifqu’à l’excep­
tion de ceux de nos baffe-cours & de quel­
ques autres efpèces , tous paroiffent s’unir 
par un paéle confiant, & qui dure au moins 
auffi long - temps que l’éducation de leurs 
petits.

C’eft qu’indépendamment du befoin de S’u­
nir , tout mariage fuppofe une néceffité d’ar­
rangement pour foi - même & pour ce qui 
doit en réfulter.Les oifeaux qui font forces, 
pour dépofer leurs œufs, de conftruire un 
nid que la femelle commence par néceffité, 
.& auquel le mâle amoureux travaille par 
complaifance , s’occupant enfemble de cet 
ouvrage , prennent de l’attachement l’un pour 
l’autre ; les foins multipliés , les fecours mu­
tuels, les inquiétudes communes , fortifient 
ce fentiment qui augmente encore, & qui 
devient plus durable par une l’econde nécef- 
■fité, c’eft de ne pas laiffer refroidir les œufs', 

Oifeaux, Tom.l. £
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ni perdre le fruit de leurs amours pour le­
quel ils ont déjà pris tant de foins; la fe­
melle ne pouvant les quitter, le mâle va 
chercher &. lui apporte fa fubfiftance ; quel­
quefois même il la remplace , ou fe reunit 
avec elle,pour augmenter la chaleur du nid 
& partager les ennyis de fa fituation .L’atta­
chement qui vient de fuccéder à l’amour, 
fubfifte dans toute fa force pendant le temps 
de l’incubation , & il paroît s’accroître en­
core St s’épanouir davantage à la naiffance 
des petits : c’eft une autre jouifîance, mais 
en même temps ce font de nouveaux liens ; 
leur éducation eft un nouvel ouvrage auquel 
le pere & la mere doivent travailler de con­
cert. Les oifeaux nous repréfentent donc tout 
ce qui fe paffe dans un ménage honnête ; de 
l’amour fuivi d’un attachement fans parta­
ge , St qui ne fe répand enfuite que fur la 
famille. Tout cela tient, comme l’on voit, 
à la néceflité de s’occuper enfemble de foins 
indifpenfables St de travaux communs ; St 
ne voit-on pas aufli que cette néceflité de 
travail ne le trouvant chez nous que dans 
la fécondé clafle, les hommes de la première 
pouvant s’en difpenfer , l’indifférence St l’in­
fidélité n’ont pu manquer de gagner les con­
ditions élevées ?

Dans les animaux quadrupèdes , il n’y a 
que de l’amour phyfique & point d’attache­
ment , c’eft-à-dire, nul fentiment durable en­
tre le mâle St la femelle , parce que leur 
union ne fuppofe aucun arrangement pré­
cédent , St n’exige ni travaux communs ni
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foins fubféquens ; dès-lors point de mariage. 
Le mâle, dès qu’il a joui, fe fépare de la 
femelle , foit pour pafter à d’autres , foit 
pour fe refaire : il n’eft ni mari ni pere de 
famille, car il méconnoît & fa femme & fes 
enfans ; elle-même s’étant livrée à plufieurs , 
n’attend de foins ni de fecours d’aucun, elle 
refte feule chargée du poids de fa progéni­
ture & des peines de l’éducation : elle n’a 
d’attachement que pour fes petits; & ce 
fentiment dure fouvent plus lon^-tems que 
dans l’oifeau. Comme il paroît dépendre du 
befoin que les petits ont de leur mere, qu’elle 
les nourrit de fa propre fubftance, & que fes 
fecours font plus long-temps néceffaires dans 
la plupart des quadrupèdes qui croiffent plus 
lentement que les oifeaux , l’attachement 
dure aufli plus long-temps ; il y a même plu­
fieurs efpèces d’animaux quadrupèdes où ce 
fentiment n’eft pas détruit par de nouvelles 
amours , & où l’on voit la mere conduire 
également & foigner fes petits de deux ou 
trois portées. Il y a aufli quelques efpèces 
de quadrupèdes dans lefquelles la iôciété du 
mâle & de la femelle dure & fubfifte pen­
dant le temps de l’éducation des petits ; on 
le voit dans les loups & les renards ; le che­
vreuil furtout peut être regardé comme le 
modèle de la fidélité conjugale : il y a, au 
contraire, quelques efpèces d’oifeaux dont 
la pariade ne dure pas plus long-temps que 
les befoins de l’amour (ç) ; mais ces excep-

(q) Dis que la perdrix rouge femelle couve, le ir.âle
E 2
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lions n’empêchent pas qu’en général la na­
ture n’ait donné plus de confiance en amour 
aux oifeaux qu’aux quadrupèdes.

Et ce qui prouve encore que ce mariage
6 ce moral d’amour n’eft produit dans les 
oifeaux que par la néceflité d’un travail com­
mun, c’eft que ceux qui ne font point de nid 
ne fe marient point, & fe mêlent indifférem­
ment : on le voit par l’exemple familier de 
nos oifeaux de baffe-cour, le mâle paraît feu­
lement avoir quelques attentions déplus pour 
fes femelles, que n’en ont les quadrupèdes ;

fiarce qu’ici la faifon des amours n’eft pas 
imitée, qu’il peut fe fervir plus long-temps 

de la même femelle, que lç temps des pontes 
eft plus long , qu’elles font plus fréquentes , 
qu’enfin, comme on enlève les œufs, les 
temps d’incubation font moins preffés, & que 
les femelles ne demandent à couver que quand 
leurs puiffances pour la génération fe trou­
vent amorties & prefque épuifées : ajoutez 
à toutes ces caufes le peu de befoin que ces 
oifeaux domeftiques ont de conftruire un nid 
pour fe mettre en sûreté & fe fouftraire aux 
yeux, l’abondance dans laquelle ils vivent, 
la facilité de recevoir leur nourriture ou de 
la trouver toujours au même lieu, toutes les 
autres commodités que l’homme leur fournit,

l'abandonne & la laiffe chargée feule de l’éducation des 
petits ; les mâles qui ont fervi leurs femelles , fe raf- 
femblent en compagnie, & ne prennent plus aucun in­
térêt à leur progéniture. Cette remarque m'a été donnée 
par M. Le Roy, Lieutenant des chajjcs de Sa Majefté 4 
f'erjdillcr.
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qui difpenfent ces oifeaux des travaux, de» 
foins & des inquiétudes que les autres rèf- 
fentent & partagent en commun; & vous 
retrouverez chez eux les premiers effets du 
luxe, & les maux de l’opulence , libertinage- 
&L parejje.

Au refte , dans ces oifeaux dont nous 
avons gâté les mœurs en les fervant, comme 
dans ceux qui les ont confervées parce 
qu’ils font forcés de travailler enfemble & 
de fe fervir eux-mêmes, le fonds de l’amour 
phyfique , ( c’eft-à-dire , l’étoffe, la fubf- 
tance qui produit cette fenfation, & en réa­
li fe les effets ), eft bien plus grand que 
dans les animaux quadrupèdes. Un coq fuf- 
fit aifément à douze ou quinze poules, & 
féconde par un feul aéle tous les œufs que 
chacune peut produire en vingt jours ; il 
pourvoit donc, abfolument parlant, devenir 
chaque jour pere de trois cents enfans. 
Une bonne poule peut produire cent œufs 
dans une feule faifon, depuis le printemps 
jufqu’en automne. Quelle différence de cette 
grande multiplication , au petit produit de nos 
quadrupèdes les plus féconds ! il femble que 
toute la nourriture qu’on fournit abondam­
ment à ces oifeaux, fe convertiffant en li­
queur féminale , ne ferve qu’à leurs plaifirs, 
& tourne toute entière au profit de la pro­
pagation ; ce font des efpèces de machines 
que nous montons, que nous arrangeons 
nous-mêmes pour la multiplication; nous en 
augmentons prodigieufement le nombre en 
les tenant enfemble, en les nourriffant lar­
gement & en les difpenfant de tout travail.
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de tous foins, de toute inquiétude polir les 
befoins de la vie ; car le coq & la poule fau- 
vages ńe produifent dans l’état naturel 
qu’autant que nos perdrix & nos cailles : & 
quoique de tous les oifeaux, les gallinacés 
loient les plus féconds, leur produit fe ré­
duit à dix-huit ou vingt œufs , & leurs 
amours à une feule faifon lorfqu’ils font dans 
l’état de nature : à la vérité, il pourroit y 
avoir deux faifons & deux pontes dans des 
climats plus heureux, comme l’on voit dans 
celui-ci, plufieurs efpèces d’oifeaux, pondre 
deux- & même trois fois dans un été ; mais 
auffi le nombre des œufs eft moins grand 
dans toutes ces efpèces, &. le temps de l’in­
cubation eft plus court dans quelques-unes. 
Ainfi, quoique les oifeaux l’oient en puif- 
fance bien plus prolifiques que les quadrupè­
des, ils ne le font pas beaucoup plus par 
ïeffec, les pigeons, les tourterelles, &c. ne 
pondent que deux œufs ; les grands oifeaux 
de proie n’en pondent que jrois ou quatre, 
la plupart des autres oifeaux cinq ou fix ; 
& il n’y a que les poules & les autres galli­
nacés, tels que le paon, le dindon, le fai- 
fan , les perdrix & les cailles , qui produifent 
en grand nombre.

La difette, les foins , les inquiétudes , le 
•travail forcé , diminuent dans tous les êtres 
les puiflances & les effets de la génération. 
Nous l’avons vu dans les animaux quadru­
pèdes, & on le voit encore plus évidem­
ment dans les oifeaux ; ils produifent d’au­
tant plus qu’ils font mieux nourris , plus 
choyés, mieux fervis; & fi nous ne confi- 
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dérons que ceux qui font livrés à eux-mêmes, 
& expofés à tous les inconvéniens qui ac­
compagnent l’entiere indépendance , nous 
trouverons qu’étant continuellement travail­
lés de befoins, d’inquiétudes & de crainte , 
ils n’ufent pas , à beaucoup près , autant 
qu’il fe pourroit, de toutes leurs puiflan- 
ces pour la génération; ils femblent même 
en ménager les effets , & les proportion­
ner aux circonftances de leur fituation. Un 
oifeau , après avoir conftruit fon nid & fait 
fa ponte que je fuppofe de cinq œufs, ceffe 
de pondre, & ne s’occupe que de leur con­
servation; tout le refte de la faifon fera em­
ployé à l’incubation & à l’éducation des pe­
tits , & il n’y aura point d’autres pontes ; 
mais fi par hafard on brife les œufs, on 
renverfe le nid , il en conftruit bientôt un 
autre, & pond encore trois ou quatre œufs, 
& fi on détruit ce fécond ouvrage comme le 
premier, l’oifeau travaillera de nouveau, & 
pondra encore deux ou trois œufs ; cette 
Seconde & cette troifieme ponte dépendent 
donc en quelque forte de la volonté de l’oi- 
feau : lorfque la première réuflit, & tant 
qu’elle fublifte, il ne fe livre pas aux émo­
tions d’amour & aux affections intérieures , 
qui peuvent donner à de nouveaux œufs la 
vie végétative néceffaire à leur accroiffe- 
ment & à leur exclufion au-dehors; mais fi 
Ja mort a moiffonné fa famille naiffante ou 
prête à naître, il fe livre bientôt à ces af­
fections, & démontre par un nouveau pro­
duit que fes puiffances pour la génération 
n’étoient que fufpendues & point épuifées, 



0 D ij.cours
& qu’il ne fe privoit des plaifirs qui la pré­
cèdent , que pour fàtisfaire au devoir natu­
rel du foin de fa famille. Le devoir l’em­
porte donc encore ici fur la paffion, & l’at­
tachement fur l’amour ; l’oifeau paroît com­
mander à ce dernier fentiment bien plus 
qu’au premięr, auquel du moins il obéit tou­
jours de préférence ; ce n’eft que par la 
force qu’il fe départ de l’attachement pour 
fes petits, & c’eft volontairement qu’il re­
nonce aux plaifirs de l’amour, quoique très 
en état d’en jouir.

De la même maniéré que dans les oi­
feaux, les mœurs font plus pures en amour, 
de même aufli les moyens d’y fatisfaire font 
plus fimples que dans les quadrupèdes ; ils 
n’ont qu’une leule façon de s’accoupler (a), 
au lieu que nous avons vu, dans les qua­
drupèdes , des exemples de toutes les fitua- 
tions ( b j ; feulement il y a des efpèces, 
comme celle de la poule , où la femelle 
s’abaiffe en pliant les jambes ; & d’autres, 
comme celle du moineau , où elle ne change 
rien à fa pofition ordinaire , & demeure 
droite fur fes pieds ( c ). Dans tous , le

(a) Genus avium omnc eodemillo ic fitnplici mon con- 
jungltur, nempi , faminam mon fupcrgredicnte. Ariftot. 
Hift. anim. lib. V. cap. VHI.

(A) Nota. La femelle du chameau s’accroupit j celle 
de l’éléphant fe renverfe fur le dos. Les hériflons s’ac­
couplent face à face debout ou couchés ; &. les Singes, 
de toutes les façons.

(c) Coïtus aribui duobus modis, famina kumi conjîdcnr.
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temps de l’accouplement eft très court, & 
plus court encore dans ceux qui fe tien­
nent debout que dans ceux qui s’iibaiffent. 
La forme extérieure' ( d ) & la ftrufture in­
térieure des parties de la génération font 
fort différentes de celles des quadrupèdes ; 
& la grandeur, la pofition, le nombre, 
l’aélion & le mouvement de ces parties , va­
rient même beaucoup dans les diverfes efpè­
ces d’oifeaux ( e ). Auffi paroît-il qu’il y a 
intromiffion réelle dans les uns, & qu’il ne 
peut y avoir dans les autres qu’une forte 
compreflion, ou même un fimple attouche­
ment ; mais nous réfervons ces détails, ainfi 
que plufieurs autres, pour l’hiftoire particu­
lière de chaque genre d’oifeau.

En raffemblant fous un feul point de vue

te, ut in gallina ; dut ftante , ut in gruibus ; & qux ita 
coéunt rem quaincelcrrime peragunt, ut pafteres. Ariftot. 
Hift. anèm. lib. V. cap II.

(J) Nota. La plupart des oifeaux ont deux verges oit 
une verge fourchue , &. c’eft par l’anus que fort cette 
double verge pour s’étendre au-dehors. Dans quelques 
efpèces , cette partie eft d’une grandeur très remar­
quable , & dans d’autres elle eft à peine fenfible. La 
femelle n’a pas, comme dans les quadrupèdes , l’orifice 
de la vulve au-deflous de l’anus , elle le porte au-deffus ; 
elle n’a point de matrice comme les quadrupèdes , mais 
de fimples ovaires , &c.

(c) Voyez fur cela l’Hiftoire de l’Académie des Scien­
ces , année 1715 , page 11. — Les Mémoires pour 
fervir a l’Hiftoire des animaux , part. I * page 230 ; par­
tie Il , page 10S , 13^4 , 164 ; partie III , pag. 71. --- La 
collection Académique , partie étrangère , tom. IV *pa-  
ges 520,522, 525 J & tom. V,pag. 48^
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les idées & les faits que nous venons d’ex- 
pofer, nous trouverons que le fens inté­
rieur , le fenforium de l’oifeau, eft principale­
ment rempli d’images produites par le fens 
de la vue ; que ces images font fuperficiel- 
les, mais très étendues, & la plupart rela­
tives au mouvement, aux diltances , aux 
efpaces ; que voyant une province entière 
aufli aifément que nous voyons notre hori­
zon , il porte dans fon cerveau une carte 
géographique des lieux qu’il a vus ; que la 
facilité qu’il a de les parcourir de nouveau, 
eft l’une des caufes déterminantes de fes 
fréquentes promenades & de fes migrations. 
Nous reconnoîtrons qu’étant très fufceptible 
d’être ébranlé par le fens de l’ouïe , les 
bruits foudains doivent le remuer violem­
ment, lui donner de la crainte & le faire 
fuir, tandis qu’on peut le faire approcher 
par des fons doux, & le leurrer par des ap­
peaux ; que les organes de la voix étant 
très forts & très flexibles, l’oifeau ne peut 
manquer de s’en fervir pour exprimer fes 
fenfations, tranfmettre fes affections & fe 
faire entendre de très loin ; qu’il peut aufli 
fe mieux exprimer que le quadrupède, puif- 
qu’il a plus de fignes, c’eft-à-dire, plus d’in­
flexions dans la voix; que pouvant recevoir 
facilement & conferver long-temps les im- 
preflions des fons, l’organe de ce fens fe 
monte comme un inftrument qu’il fe plaît à 
faire réfonner; mais que ces Ions communi­
qués , & qu’il répète méchaniquement, n’ont 
aucun rapport avec fes affections intérieu­
res ; que le fens du toucher ne lui donnant 
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que des fenfations imparfaites, il n’a que 
des notions peu diftinétes de la . forme des 
corps, quoiqu’il en voye très clairement la 
furface ; que c’eft par le fens de la vue & 
non par celui de l’odorat, qu’il eft averti de 
loin de la préfence des chofes qui peuvent 
lui fervir de nourriture ; qu’il a plus de be­
foin que d’appétit, plus de voracité que de 
fenfualité ou de delicateffe de goût. Nous 
verrons que pouvant aifément fe fouftraire 
à la main de l’homme, & fe mettre même 
hors de la portée de fa vue , les oifeaux ont 
dù conferver un naturel fauvage, & trop 
d’indépendance pour être réduits en vraie 
domeiticité ; qu’étant plus libres, plus éloi­
gnés que les. quadrupèdes, plus inaépendans 
de l’empire de l’homme, ils font moins trou­
blés dans le cours de leurs habitudes natu­
relles; que t’eft par cette raifon qu’ils fe 
raffemblent plus volontiers, & que la plu­
part ont un inûînél décidé pour la fociété; 
qu’étant forcés de s’occuper en commun des 
foins de leur famille , & même de travailler 
d’avance à la conftruélion de leur nid , ils 
prennent un fort attachement l’un pour l’au­
tre , qui devient leur affeétion dominante, 
& fe répand enfuite fur leurs petits ; que ce 
fentiment doux tempere les pallions violen­
tes , modéré même celle de l’amour, & fait 
la chafteté, la pureté de leurs mœurs , & la 
douceur de leur naturel; que quoique plus 
riches en fonds d’amour qu’aucun des ani­
maux , ils dépenfent à proportion beaucoup 
moins, ne s’excedent jamais, & favent fub- 
ordonner leurs plaifirs à leurs devoirs ;
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qu’enfin cette claffe d’êtres légers que la 
Nature paroît avoir produits dans fa gaieté , 
peut neanmoins être regardée comme un 
peuple férieux, honnête , dont on a eu rai- 
fon de tirer des'fables morales, & d’em­
prunter des exemples utiles.



61
'■a

LES OISEAUX DE PROIE.

C^n pourroit dire , abfolument parlant, que 
prefque tous les oifeaux vivent de proie , 
puifque prefque tous recherchent & prennent 
les infeéles, les vers & les autres petits ani­
maux vivans ; mais je n’entends ici par oi­
feaux de proie, que ceux qui fe nourriffent 
de chair & font la guerre aux autres oifeaux ; 
& en les comparant aux quadrupèdes carnaf- 
fiers, je trouve qu’il y en a proportionnel­
lement beaucoup moins. La tribu des lions , 
des tigres, des panthères , onces, léopards, 
guépards, jagards, cougards , ocelots , fer- 
vals, marguais, chats fauvages ou domefti- 
ques; celle des chiens, de chacals, loups , 
renards, ifatis ; celle des hyænes, civettes , 
zibets , genettes & foffanes ; les tribus plus 
nombreufes encore des fouines, martres, pu­
tois , mouffettes, furets, vanfirs , hermines, 
belettes , zibelines, mangouftes , furikates , 
gloutons, pékans, vifons, foufliques ; & de$ 
fariques , marmofes, cayopollins , tarfiers , 
phalangers; celle des roulfettes , rougettes, 
chauve-fouris , à laquelle on peut encore 
ajouter toute la famille des rats, qui trop 
foibles pour attaquer les autres , fe dévorent 
eux-mêmes : tout cela fprme un nombre bien 
plus confidérable que celui des aigles, des 
vautours, éperviers, faucons, gerfauts, mi­
lans, bufes, crefferelles, éinérillons, ducs,
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hiboux, chouettes, pie-grièches & corbeaux, 
qui font les feuls oifeaux dont l’appétit 
pour la chair foit bien décidé ; & en­
core y en a-t-il plufieurs, tels que les mi­
lans , les bufes & les corbeaux , qui fe 
nourriffent plus volontiers de cadavres que 
d’animaux vivans ; enforte qu’il n’y a pas 
une quinzième partie du nombre total des 
oifeaux, qui foient carnaffiers, tandis que dans 
les quadrupèdes il y en a plus du tiers.

Les oifeaux de proie étant moins puiflans, 
moins forts & beaucoup moins nombreux 
que les quadrupèdes carnaffiers, font auffi 
beaucoup moins de dégâts fur la terre ; mais 
en revanche, comme fi la tyrannie ne per- 
doit jamais fes droits , il exifte un grande 
tribu d’oifeaux qui font une prodigieufe dé­
prédation fur les eaux. Il n’y a guere parmi 
les quadrupèdes que les caflors, les loutres , 
les phoques & les morfes qui vivent de 
poillon ; au lieu qu’on peut compter un très 
grand nombre d’oifeaux qui n’ont pas d’au­
tre fubfiftance. Nous féparerons ici ces ty­
rans de l’eau des tyans de l’air , & ne 
parlerons pas dans cet article de ces oi­
feaux qui ne font que pécheurs & pifcivo- 
res ; ils font pour la plupart d’une forme très 
différente , & d’une nature affez éloignée 
des oifeaux carnaffiers ; ceux - ci faififfent 
leur proie avec les ferres , ils ont tous le 
bec court & crochu , les doigts bien fé- 
parés & dénués de membranes, les jambes 
fortes & ordinairement recouvertes par les 
plumes des cuiffes, les ongles grands & 
crochus, tandis que les autres prennent le 
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poiffon avec le bec qu’ils ont droit & poin­
tu , & qu’ils ont aufli les doitgs réunis par 
des membranes , les ongles foibles & les 
jambes tournées en arrière.

En ne comptant pour oifeaux de proie que 
ceux que nous venons d’indiquer, &. féparant 
encore pour un inftant les oifeaux de nuit 
des oifeaux de jour, nous les préfenterons 
dans l’ordre qui nous a paru le plus naturel : 
nous commencerons par les aigles, les vau­
tours, les milans , les bufes; nous continue­
rons par les éperviers, les gerfauts , les fau­
cons; & nous finirons par les émérillons & 
les pie-grièches ; plufieurs de ces articles con­
tiennent un affez grand nombre d’efpèces & de 
races confiantes , produites par l’influence 
du climat; &nous joindrons à chacun les oi­
feaux étrangers qui ont rapport à ceux de 
notre climat. Par cette méthode , nous don­
nerons non - feulement tous les oifeaux du 
pays, mais encore tous les oifeaux étran­
gers dont parlent les Auteurs, & toutes les 
efpèces nouvelles que nos correfpondances 
nous ont procurées, & qui ne laiffent pas 
d’être en affez grand nombre.

Tous les oifeaux de proie font remarqua­
bles par une Angularité dont il eft difficile 
de donner la railon ; c’eft que les mâles font 
d’environ un tiers moins grands & moins 
forts que les femelles , tandis que dans les qua­
drupèdes & dans les autres oifeaux, ce font, 
comme l’on fait, les mâles qui ont le plus 
de grandeur & de force : à la vérité, dans 
les infeâes & même dans les poiflbns, les 
femelles font un peu plus grofl’es que les ma-
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les , & l'on en voit clairement la raifon, c’eft 
la prodigieufe quantité d’œufs qu’elles con­
tiennent qui renfle leur corps ; ce font les 
organes deftinés à cette immenfe produélion 
qui en augmentent le volume apparent ; mais 
cela ne peut en aucune façon s’appliquer aux 
oifeaux, d’autant qu’il paroît par le fait que 
c’eft tout le contraire; car, dans ceux qui 
produifent des œufs en grand nombre, les 
femelles ne font pas plus grandes que les mâ­
les ; les poules, les canes , les dindes, les 
poules-faifanes, les perdrix, les cailles fe­
melles , qui produifent dix-huit ou vingt 
œufs, font plus petites que leur mâle, tan­
dis que les femelles des aigles, des vautours, 
des éperviers, des milans & des bufes, qui 
n’en produifent que trois ou quatre, font 
d’un tiers plus greffes que les mâles; c’eft 
par cette raifon qu’on appelle tiercelet le mâle 
de toutes les efpèces d’oifeaux de proie : ce 
rrtot eft un nom générique & non pas fpé- 
cifique , comme quelques Auteurs l’ont écrit, 
& ce nom générique indique feulement que 
le mâle ou tiercelet eft d’un tiers environ 
plus petit que la femelle.

Ces oifeaux ont tous pour habitude natu­
relle & commune le goût de la chaffe & 
l’appétit de la proie, le vol très élevé , l’aile 
& la jambe fortes, la vue très perçante, la 
tête greffe , la langue charnue, l’eftotnac ftm- 
ple & membraneux , les inteftins moins am­
ples & plus courts que les autres oifeaux ; 
ils habitent de préférence les lieux folitaires, 
les montagnes défertes, & font communé­
ment leur nid dans les trous des rochers ou fur 

les
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les plus hauts arbres ; l’on en trouve plufieurs 
efpèces dans les deux continens, quelques- 
uns même ne paroiffent pas avoir de climat 
fixe &. bien déterminé; enfin ils ont encore 
pour caraéferes généraux & communs le bec . 
crochu, les quatre doigts à chaque pied, 

. tous quatre bien féparés. Mais on diftinguera 
toujours un aigle d’un vautour par un carac­
tère évident ; l’aigle a la tête couverte de 
plumes, au lieu que le vautour l’a nue &: 
garnie d’un fimple duvet ; & on les diftin- 
guera tous deux des éperviers, bufes, mi­
lans & faucons par un autre caraftere qui 
n’eft pas difficile à faifir, c’eft que le bec de 
ces derniers oifeaux commence à fe cour­
ber dès fon infertion, tandis que le bec des 
aigles & des vautours commence par une 
partie droite , & ne prend de la courbure^ 
qu’à quelque diftance de fon origine.

Les oifeaux de proie ne font pas- aufii fé­
conds que les autres oifeaux ; la plupart ne 
pondent qu’un petit nombre d’œufs, mais je 
trouve que M. Linnæus a eu tort d’affirmer 
qu’en général tous ces oifeaux produifoient 
environ quatre œufs (<2). Il y en a qui , 
comme le grand aigle & l’orfraie, ne don­
nent que deux œufs, & d’autres, comme la 
crefferelle & l’émérillon, qui en font jufqu’à 
fept; il en eft, à cet égard, des oifeaux 
comme des quadrupèdes , le nombre de la' 
multiplication par la génération eft en raifon 
inverfe de leur grandeur ; les grands oifeaux 
produifent moins- que les petits, & en rai--

(?) Lian, Sift, nat, edit, X. tenr, l, pag. Si;
E
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fon de ce qu’ils font plus petits ils produi- 
fent davantage. Cette loi me paroît généra­
lement établie dans tous les ordres de la 
Nature vivante : cependant on pourroit m’op- 
pofer ici les exemples des pigeons qui, quoi­
que petits, c’eft-à-dire, d’une grandeur mé­
diocre, ne produifent que deux œufs, & des 
plus petits oifeaux qui n’en produifent or­
dinairement que cinq; mais il faut confidérer 
ïe produit abfolu d’une année , & ne pas ou­
blier que le pigeon, qui ne pond que deux 
& quelquefois trois œufs pour une feule cou­
vée , fait fouvent deux, trois & quatre pon­
tes du printemps à l’automne ; & que dans les 
petits oifeaux, il y en a auffi plufieurs qui 
pondent plufieurs fois pendant le temps de 
ces mêmes faifons ; de maniéré qu’à tout 
prendre & tout confidérer , il eft toujours 
vrai de dire que , toutes chofes égales d’ail­
leurs , le nombre dans le produit de la géné­
ration , eft proportionnel a la petiteffe de l’a­
nimal , dans les oifeaux comme dans les qua­
drupèdes.

Tous les oifeaux de proie ont plus de dureté 
dans le naturel & plus de férocité que les 
autres oifeaux ; non-feulement ils font les plus 
difficiles de tous à priver, mais ils ont en­
core prefque tous, plus ou moins , l’habitude 
dénaturée de chaffer leurs petits hors du nid 
bien plutôt que les autres, & dans le temps 
qu’ils leur devroient encore des foins & des 
fecours pour leur fubfiftance. Cette cruauté, 
comme toutes les autres duretés naturelles, 
n’eft produite que par un fentiment encore 
plus dur, qui eft le befoin pour foi-même



&i la néceflité. Tous les animaux qui, par 
la conformation de leur eftomac & de leurs 
inteftins , font forcés de fe nourrir de chair 
& de vivre de proie, quand même ils feroient 
nés doux, deviennent bientôt offenfifs & mé­
dians par le feul ufage de leurs armes, & 
prennent enfuite de la férocité dans l’habi­
tude des combats ; comme ce n’eft qu’en dé- 
truifant les autres qu’ils peuvent fatisfaire à 
leurs befoins, & qu’ils ne peuvent les dé­
truire qu’en leur faifant continuellement la 
guerre, ils portent une ame de colere qui 
influe fur toutes leurs aftions, détruit tous 
ies fentimens doux, & affoiblit même la ten- 
drefle maternelle : trop prefle de fon propre 
befoin, l’oifeau de proie n’entend qu’impa- 
tiemment & fans pitié les cris de fes petits, 
d’autant plus affamés qu’ils deviennent plus 
grands ; li la chaffe fe trouve difficile , & que 
la proie vienne à manquer, il les expulfe, les 
frappe', & quelquefois les tue dans un ac­
cès de fureur caufée par la mifere.

Un autre effet de cette dureté naturelle & 
acquife eft l’infociabilité : les oifeaux de proie , 
ainfi que les quadrupèdes carnaffiers , ne fe 
réunifient jamais les uns avec les autres ; ils 
mènent, comme les voleurs, une vie errante 
& folitaire ; le befoin de l’amour, apparem­
ment le plus puiffant de tous après celui de 
la néceflité de fubfifter, réunit le mâle & la 
femelle ; & comme tous deux font en état 
de fe pourvoir, & qu’ils peuvent même s’ai­
der à la guerre qu’ils font aux autres ani­
maux , ils ne fe quittent guère, & ne fe fé- 
parentpas, même après la faifon des amours.
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On trouve prefque toujours une paire de ces 
oifeaux dans le même lieu; mais prefque jamais- 
©n ne les voit s’attrouper ni même fe réunir en- 
famille ; & ceux qui, comme les aigles, font 
les plus grands, & ont par cette raifori be- 
foin de plus de fubfiftance, ne fouffrent pas 
même que leurs petits, devenus leurs ri­
vaux, viennent occuper les lieux voïfins de 
ceux qu’ils habitent; tandis que tous les oi­
feaux & tous les quadrupèdes, qui n’ont be- 
foin pour fe nourrir que des fruits de la 
terre, vivent en famille, cherchent la fo- 
ciété de leurs femblabl'es, & fe mettent en 
bandes & en troupes nombreufes , & n’ont 
d’autre querelle , d’autre caufe de guerre, 
que celles de l’amour ou de l’attachement 
pour leurs petits ; car, dans prefque tous les 
animaux , même les plus doux , les mâles de­
viennent furieux dans le rut, & les femelles 
prennent de la férocité pour la défenfe de- 
leurs petits-

Avant d’entrer dans les details hiftoriques , 
qui ont rapport à chaque efpèce d’oilèaux 
de proie, nous ne pouvons nous difpenfer 
de faire quelques remarques fur les métho­
des qu’on a employées pour reconnoître ces 
efpèces, & les diftinguerles unes dès au­
tres : les couleurs, leur diftribution , leurs 
nuances , les taches, les bandes, les raies , 
les lignes, fervent de fondement dans ces 
méthodes à la diftinétion des efpèces ; & un 
Méthodifte ne croit avoir fait une bonne def- 
cription que quand il a, d’après un plan 
donné & toujours uniforme, fait l’énumé­
ration de toutes les couleurs du plumage &
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ie toutes les taches, bandes ou autres va­
riétés qui s’y trouvent ; lorfque ces variétés 
font grandes ou feulement affez fenfibles- 
pour être aifément remarquées , il en con­
clut fans héfiter que ce font des indices cer­
tains de la différence des efpèces; & en con- 
fëquence, on conftitue autant d’efpèces d’oi- 
ïèaux qu’on remarque de différence dans les- 
couleurs : cependant rien n’eft plus fautif & 
plus incertain ; nous pourrions faire d’avance 
une longue énumération des doubles & triples- 
emplois d’efpèces faits par nos Nomencla- 
teurs, d’après cette méthode de la différence 
des couleurs. Mais il nous fuftira de faire fentir 
ici les raifons fur lefquelies nous fondons 
cette critique , & de remonter en même 
temps à la fource qui produit ces erreurs.

Tous les oifeaux en général muent dans la 
première- année de leur âge, & les couleurs 
de leur plumage font prefque toujours , 
après cette première mue, très différentes 
de ce qu’elles étoient auparavant ; ce chan­
gement de couleur, après le premier âge , 
eft affez général dans la Nature, & s’étend 
jufqu’aux quadrupèdes qui portent alors ce 
qu’on appelle la livrée, & qui perdent cette 
livrée, c’eft-à-dire, les premières couleurs 
de leur pelage, à la première mne. Dans les 
oifeaux de proie , l’effet de cette première 
mue change fi fort les couleurs,, leur diftri- 
bution, leur pofition, qu’il n’eft pas éton­
nant que nos Nomenclateurs , qui prefque 
tous ont négligé l’hîftbire des oifeaux , 
ayent donné comme des efpèces diverfes le 
même oifeaudans ces deux états difféxens >
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dont l’un a précédé & l’autre fuivi la mue î 
après ce premier changement, il s’en fait 
un fécond affez confidérable à la fécondé, & 
fouvent encore à la troifieme mue : en 
forte que par cette feule première caufe, 
l’oifeau de fix mois, celui de dix-huit mois 
& celui de deux ans & demi , quoique le 
même, paroît être trois oifeaux différens , 
furtout a ceux qui n’ont pas étudié leur hif- 
toire, & qui n’ont d’autre guide, d’autre 
moyen de les connoître que les méthodes 
fondées fur les couleurs.

Cependant ces couleurs changent fouvent 
du tout au tout, non feulement par la caufe 
générale de la mue, mais encore par un 
grand nombre d’autres caufes particulières ; 
la différence des fexes eft fouvent accompa­
gnée d’une grande différence dans la cou­
leur. Il y a d’ailleurs des efpèces, qui, dans 
le même climat, varient indépendamment 
même de l’àge & du fexe ; il y en a , & en 
beaucoup plus grand nombre , dont les cou­
leurs changent abfolument par l’influence 
des différens climats. Rien n’eft donc plus 
incertain que la connoiffance des oifeaux, 
& furtout de ceux de proie dont il eft ici 
queftion, par les couleurs & leur diftribu- 
tion ; rien de plus fautif que la diftinétion de 
leurs efpèces , fondée fur des caractères 
auffi inconftans qu’accidentels.
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LES AIGLES.

3El y a plufieurs oifeaux auxquels on 
donne le nom A'aigle s ; nos Nomenclateurs en 
comptent onze efpèces en Europe, indépen­
damment de quatre autres efpèces , dont 
deux font du Brefil, une d’Afrique & la 
derniere des grandes Indes. Ces onze efpè­
ces font, i°. l’aigle commun, 20. l’aigle à 
tète blanche, y°. l’aigle blanc, 40. l’aigle 
tacheté, 50. l’aigle à queue blanche, 6°. le 
petit aigle à queue blanche , 7e. l’aigle 
doré, 8J. l’aigle noir, 90. le grand aigle de 
mer, io°. l’aigle de mer , 11e. le jean-le- 
blanc. Mais, comme nous l’avons déjà dit, 
nos Nomenclateurs modernes paroilfent s’ètre 
beaucoup moins fouciés de reftreindre & ré­
duire au jufte le nombre des efpèces, ce 
qui néanmoins eft le. vrai but du travail 
d’un Naturalifte, que de les multiplier, 
chofe bien moins difficile , & par laquelle 
on brille à peu de frais aux yeux des igno- 
rans : car la réduction des efpèces fuppafe 
beaucoup de connoiffances, de réflexions & 
de comparaifons ; au lieu qu’il n’y a rien de 
fi aifé que d’en augmenter la quantité ; il 
fuffit pour cela de parcourir les livres & les 
cabinets d’Hiftoire Naturelle , & d’admettre, 
comme caraéteres fpécifiques, toutes les dif­
férences , foit dans la grandeur , dans la
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forme ou la couleur, & de chacune Je ces, 
différences, quelque légère qu’elle foit, faire 
une efpèce nouvelle & féparée de toutes- 
les autres; mais malheureusement, en aug­
mentant airtfi très gratuitement le nombre? 
nominal des efpèces, on n’a Élit qu’augmen­
ter en même temps les difficultés de l’Hif- 
toire Naturelle , dont l’obfcurité ne vient 
que de ces nuages répandus par une no­
menclature arbitraire , Souvent fauffe , tou­
jours particulière, & qui ne faifit jamais 
I’enfemble des caraéteres ; tandis que c’efï 
de la réunion de tous ces- caractères, & fur- 
tout de la différence ou de la reffemblance 
de la forme, de la grandeur, de la cou­
leur, & auflî de celles du naturel & des 
mœurs , qu’on doit conclure là diverfité oit 
l’unité des efpèces.

Mettant donc d’abord à part les quatre ef­
pèces d’aigles étrangers , dont nous nous 
réfervons de parler dans la fuite, & reje­
tant de la lifte l’oifeau qu’on appelle jean- 
le-blanc, qui eft fi diffèrent des aigles qu’on 
ne lui en a jamais donné le nom, il me pa­
roît qu’on doit réduire à fix les onze efpèces 
d’aigles d’Europe mentionnées ci-deflus, & 
que dans ces fix efpèces il n’y en a que 
trois qui doivent conferver le nam d’aigles, 
les trois autres étant des oifeaux aflez dit- 
férens des aigles , pour exiger un autre nom. 
Ces trois efpèces d’aigles font , i°. l’aiglè 
doré, que j’appellerai le grand aigle ; 20. l’ai­
gle commun ou moyen; 3°. l’aigle tacheté, 
que j’appellerai le petit aigle. Les trois autres 
font l’aigle à queue blanche, que j’appelle­

rai
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tai pygargue, de fon nom ancien, pour le dis­
tinguer des aigles des trois premières efpè­
ces dont il commence à s’éloigner par quel­
ques caractères; l’aigle de mer, que j’appel­
lerai balbuzard, de ion nom anglois, parce 
que ce n’eft point un véritable aigle ; & en­
fin le grand aigle de mer , qui S’éloigne en­
core plus de l’efpèce , & que par cette raifon 
j’appellerai orfraie, de fon vieux nom françois.

Le grand & le petit aigle font chacun 
d’une efpèce ifolée, mais l’aigle commun & 
le pygargue font fujets à varier. L’efpèce de 
l’aigle commun eft compofée de deux varié­
tés ; favoir, l’aigle brun & l’aigle noir; & 
l’efpèce du pygargue en contient trois : fa­
voir, le grand aigle à queue blanche , le 
Jetit aigle à queue blanche , & l’aigle à tête 

lanche : je n’ajouterai pas à ces efpèces 
celle de l’aigle blanc, car je ne petjfe pas 
«que ce foit une efpèce particulière, ni même 
une race confiante & qui appartient à une 
efpèce déterminée ; ce n’eft, à mon avis, 
qu’une variété accidentelle produite par le 
froid du climat, & plus fouvent encore par 
la vieilleffe de l’animal : on verra dans l’hif- 
toire particulière des oifeaux, que plufieurs 
d’entr’eux, & les aigles furtout, blanchiffent 
.par la vieilleffe & même par les maladies, 
ou par la trop longue diète.

On verra de même, que l’aigle noir n’eft 
qu’une variété dans l’efpèce de l’aigle brun ou 
aigle commun : que l’aigle à tête blanche & le 
petit aigle à queue blanche, ne font aufli que 
des variétés dans l’efpèce du pygargue ou 
grand aigle à queue blanche; & que l’aigle

Oifeaux, Tom. 1. G 
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blanc n’eft qu’une variété accidentelle ou 
individuelle, qui peut appartenir à toutes 
les efoèces. Ainfi des onze prétendues efpè- 
ces d’aigles, il ne nous en refte plus que 
trois , qui font le grand aigle, l’aigle moyen 
& le petit aigle; les quatre autres, favoir, 
le pygargue, le balbuzard, l’orfraie & le 
jean-le-blanc, étant des oifeaux affez diffé- 
rens des aigles, pour être confidérés chacun 
féparément , & porter par conféquent un 
nom particulier. Je me fuis déterminé à cette 
réduétion d’efpèces, avec d’autant plus de 
fondement & de raifon, qu’il étoit connu 
dès le temps des Anciens, que les aigles de 
races differentes fe mêlent volontiers & 
produisent enfemble, & que d’ailleurs cette 
divifion ne s’éloigne pas beaucoup de celle 
d’Ariflote, qui me paroît avoir mieux connu 
qu’aucun de nos Nomenclateurs, les vrais 
carafteres & les différences réelles qui fépa- 
rent les efpéces : il dit qu’il y en a fix dans 
le genre des aigles; mais dans ces fix efpè- 
ces, il comprend un oifeau qu’il avoue lui- 
même être du genre des vautours (a), &

(4) Quartum genus ( aquilæ) percnopterus ab alarum 
notis appel latum ; capite albicante , corpore majore quàm 
catera adhuç dicta ( pycargos morphnos et meloe- 
NŒ.TOS ) hac efi, fed brevioribus alis , caudd longiore. 
VULTURIS fpcciem hac refert, fubaquila & montana ci- 
conia cognominatur : incolit lucos degener , nec vitiis ca- 
terarum caret, 6*  bonorum qua ilia, obtinent expers efi ; 
quippè qua à corvo , cceterisque id genus alitibus verbe- 
retur » fugetur , capiatur : gravis efi enim , viciu iners ; 
txanimata fert corpora : famelica femper efi , & querula 
clamitat & clangit, Ariftot, Hifi. anim. lib. IX. cap» 
XXXII.
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qu’il faut par conséquent en Séparer, puift 
que c’eft en effet celui que l’on connoît 
fous le nom de vautour des Alpes : ainft refte 
à cinq efpèces, qui correspondent d’abord 
aux trois efpèces d’aigles que je viens d’éta­
blir ; & enluite à la quatrième & à la cin­
quième, qui Sont le pygargue & l’aigle de 
mer ou balbuzard. J’ai cru, malgré l’autorité 
de ce grand PhiloSophe, devoir Séparer des 
aigles proprement dits, ces deux derniers 
oifeaux, & c’eft en cela Seul que ma réduc­
tion différé de la Sienne ; car, du refte je 
me trouve entièrement d’accord avec Ses 
idées, &. je penSe, comme lui, que l’or­
fraie , ojjîfraga, ou grand aigle de mer, ne 
doit pas être compté parmi les aigles , non 
plus que l’oifeau, appelle jean-le blanc, du­
quel il ne fait pas mention, & qui eft Si dif­
férent des aigles qu’on ne lui en a jamais 
donné le nom. Tout ceci fera développé 
avec avantage & plus de clarté pour le Lefteur 
dans les articles lùivans, où l’on va voir en 
détail les différences de chacune des efpèces 
que nous venons d’indiquer.

U'
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*LE GRAND AIGLE (a).
planche Ire. de ce volume.

Ï-"A première efpèce eft le grand Aigle , 
que Belon , après Athénée, a nommé l'aigle 
royal ou le roi des oifeaux ; c’eft en effet l’ai­
gle d’efpèce franche & de race noble , ap­
pelle par cette raifon A'mt phnx par Arif- 
tote (/>), & connu de nos Nomenclateurs (*)

(*) Voye^ les planches enluminées n°. 410.

(4) En Grec, AWor yvJia/oç-; Arift. XpvvAiroç-, Op- 
pian.En Arabe Zummach , félon plufieurs auteurs ; Né- 
fir y félon Léon l’Africain. Guillaume Tardif, dans fon 
petit Traité de la Fauconnerie , dit qu’on appelle cet 
aigle Meapan en langue fyriaque , Philadclphe en lan­
gue grecque ; & Milion en langue latine : mais cette 
derniere dénomination eft françoife , & n’a jamais été 
appliquée à l’aigle : c’eft le milan que par corruption 
quelques-uns de nos vieux écrivains ont appelle Ah- 
lion. Gefner & Aldrovande difent que les Hébreux ap­
pellent l’aigle Nefer ; les Chaldéens , Nifra'y les Arabes, 
Nefer y Achal gagila , Zummach , Aukeb , Haukeb ; les 
Syriens, Napan^cz qui ne s’éloigne pas du Meapan de 
Guillaume Tardif); les Perfans, An fi muger ; en latin, 
Aquila fuira ; en Efpagnol, Aquila coronada ; en Alle­
mand, Adeler quafi Adcl , Aar ; en Ptdonois, Or\el» 
przedni ; en Anglois , Golden Eagle > en François, le 
grand Aigle y L'Aigle royal t L'Aigle noble , L'Aigle doré 9 
L'Aigle roux , V Aigle fauve,

(/>) Sextum genus ( aquilæ ) gnefium , id eft, virum ger»
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fous le nom àlaigle doré ( c ). C’eft le plus 
grand de tous les aigles : la femelle a juf­
qu’à trois pieds & demi de longueur depuis 
le bout du bec jufqu’à l’extrémité des pieds, 
& plus de huit pieds & demi de vol ou 
d’envergure ; elle pèfe feize ( d ) & même 
dix-huit livres ( e ) : le mâle eft plus petit

manumque appellant. Unum hoc, ex omni avium genere, 
cffc veri incorruptique ortûs creditur. Catera enim généra 
& aquilarum & accipitrum , & minutarum etiam avium , 
promijcua adulterinaque invicem procréant. Maxima aqui- 
larum omnium hœc eft, major etiam quàm offïfraga. Sed 
cœteras a qui las vel fefqui-altera portione excedit. Colore 
eft rufa , confpectu rara. Ariftot. Hift. anim. lib. IX. cap. 
XXXII.

(c) Voyez la planche A de la Zoologie Britannique, 
L’aigle doré, Briffon, tom.l, page 431.

(</) Klein , Ordo avium, pag. 40.

(e) Nota. Voici ce que m’a écrit un de mes amis 
(M. Hébert, Receveur-Général à Dijon), qui a fait de 
très bonnes obfervations fur les oifeaux , qu’il m’a com­
muniquées , & que j’aurai quelquefois occafion de citer 
avec reconnoiflance. J’ai vu, dit-il, dans le pays de 
Bugey, de deux efpèces d’aigles : le premier fut pris 
au château de Dorlau, dans un filet à l’appât d’un pi­
geon vivant : il pefoit dix-huit livres , il étoit de cou­
leur fauve ( c’eft le grand aigle, le même qui eft repré­
senté dans la Zoologie Britannique , planche A ) ,il étoit 
très fort & très méchant, & blefla cruellement au fein 
une femme qui avoit foin de la faifanderie : l’autre 
étoit prefque noir. J’ai encore vu l’une & l’autre ef­
pèce de ces aigles à Genève , où on les nourrifloit dans 
des cages féparées ; ils ont tous deux les jambes cou­
vertes déplumés jufqu’à la naiflance des doigts, & les 
plumes de leurs eûmes font fi longues & fi touffues , 
qa’oa croiroit, ea voyant ces oifeaux d’un peu loin , 

*
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& ne pèfe guere que douze livres. Tous 
deux ont le bec très fort & affez femblable 
à de la corne bleuâtre ; les ongles noirs & 
pointus, dont le plus grand, qui eft celui 
de derrière, a quelquefois jufqu’à cinq pou­
ces de longueur; les yeux font grands, mais 
paroiffent enfoncés dans une cavité pro­
fonde , que la partie fupérieure de l’orbite 
couvre comme un toit avancé ; l’iris de 
l’œil eft d’un beau jaune clair, & brille 
d’un feu très vif, l’humeur vitrée eft de 
couleur de topaze ; le cryftallin, qui eft fec 
& folide, a le brillant & l’éclat du diamant ; 
l’œfophage fe dilate en une large poche, 
qui peut contenir une pinte de liqueur ; l’ef- 
tomac , qui eft au - deffous , n’eft pas à 
beaucoup près auffi grand que cette pre­
mière poche , mais il eft à-peu-près égale­
ment fouple & membraneux. Cet oifeau eft 
gras, furtout en hiver ; fa graiffe eft blan­
che, & fa chair, quoique dure & fibreufe, 
ne fent pas le fauvage, comme celle des 
autres Oilèaux de proie ( f ).

On trouve cette efpèce en Grèce ( g ), 
en France dans les montagnes du Bugey, 
en Allemagne dans les montagnes de Silé-

qu’ils font pofés fur quelque petite éminence. On croit 
qu’ils font de paflage en Bugey , car on ne les y voit 
gueres qu’au printemps 6c en automne.

(/) Schwenckfeld, Avi.fil. pag. 216,

(g) Ariflot. Hift, anim, lib. IX. cap. xxxil. 
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fie ( h ), dans les forêts de Dantzic ( i ) 
& dans les monts Carpatiens ( k ) , dans les 
Pyrénées ( l ) & dans les montagnes d’Ir­
lande ( m ). On le trouve aufli dans l’Afie 
mineure & en Perfe, car les anciens Perles 
avoient, avant les Romains, pris l’aigle 
pour leur enfeigne de guerre ; & c’étoit ce 
grand aigle, cet aigle doré, aquila fulva, qui 
étoit dédié à Jupiter ( n ). On voit aufli 
par le témoignage des Voyageurs , qu’on le 
trouve en Arabie ( o ), en Mauritanie & 
dans plufieurs autres provinces de l’Afrique 
& de l’Afie jufques en Tartarie , mais point 
en Sibérie ni dans le refte du nord de 
l’Afie. Il en eft à-peu-près de même en Eu­
rope , car cette efpèce , qui eft par-tout af­
fez. rare , l’eft moins dans nos contrées méri­
dionales que dans les provinces tempérées,

(A) Schwenckfeld , Avi. fil. pag. 214.
(i) Klein , Ordo avium , pag. 40.
(A) Rzaczynsky, Aucl, Hift. nat. Pol. pag. 360 & 

361.
(Z) Barrere , Ornithol. Claff. III, gen, iv. fp. r.
(m) Britifch Zoologii , pag. 61.
(n) Fulvam aquilam Jovis nuntiam. Cicero , di Le gi­

bus , lib. II. — Grata Jovis fulva roftra videbis avis, 
Ovid. lib. V. — Fulvufque tonantis armiger. Claudian.

(o) Majores ( aqnilæ ) Arabico nomine Nefir vocantur. 
Aquilas docent A fri viilpibus & lupis infidiari quibufcum 
pratlium ineunt ; veriim educia aquila unguibus dorfum & 
caput roftro comprehendunt ut dentibus morderi nequeant, 
Caterum fi animal dorfum volvat, aquila non defiftit. 
doncc vel interimat vel oculos illi effodiat. Léon Afri. 
part. Il, pag. 767.

G 4
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& on ne la trouve plus dans celles de no­
tre nord au-delà du 55me. degré de lati­
tude : auffi ne ’ l’a-t-on pas retrouvée dans 
l’Amérique Septentrionale , quoiqu’on y 
trouve l’aigle commun. Le grand aigle pa- 
roît donc être demeuré dans les pays tem­
pérés & chauds de l’ancien continent , 
comme tous les autres animaux, auxquels le 
grand froid eft contraire, & qui par cette rat­
ion n’ont pu palier dans le nouveau.

L’aigle a plufieurs convenances phyfiques 
& morales avec le lion ; la force, & par 
conséquent l’empire Sur les autres oiSeaux, 
comme le. lion fur les quadrupèdes ; la ma­
gnanimité , ils dédaignent également les pe­
tits animaux & mépriSent leurs inSultes ; ce 
n’eft qu’après avoir été long-temps provo­
qué par les cris importuns de la corneille 
ou de la pie, que l’aigle Se détermine à les 
punir de mort ; d’ailleurs, il ne veut d’autre 
bien que celui qu’il conquiert, d’autre proie 
que celle qu’il prend lui-même ; la tempé­
rance , il ne. mange prefque jamais Son gi­
bier en entier, & il laiffe , comme le lion, 
les débris & les reftes aux autres animaux. 
Quelqu’affamé qu’il foit, il ne Se.jette jamais 
fur les cadavres. Il eft encore Solitaire 
comme le lion, habitant d’un dél’ert dont il 
défend l’entrée & l’ufage de la chaffe à tous 
les autres oifeaux; car il eft peut-être plus 
rare de voir deux paires d’aigles dans la 
même portion de montagne, que deux fa­
milles de lions dans la même partie de fo­
rêt ; ils fe tiennent affez loin les uns des au­
tres , pour que l’efpaee qu’ils fe font départi
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leur foumifle une ample fubfiftance; ils ne 
comptent la valeur & l’étendue de leur 
royaume que par le produit de la chaffe. 
L’aigle a de plus les yeux étincelans & à- 
peu-près de la même couleur ( p ) que ceux, 
du lion, les angles de la même forme, l’ha- 
leine tout aufli forte, le cri également ef­
frayant ( ). Nés tous deux pour le combat
& la proie, ils font également ennemis de 
toute fociété, également féroces, également 
fiers & difficiles à réduire; on ne peut les 
apprivoifer qu’en les prenant tout petits. Ce 
n’eft qu’avec beaucoup de patience & d’art 
qu’on peut dreffer à la chafîe un jeune aigle 
de cette efpèce ; il devient même dangereux 
pour fon maître , dès qu’il a pris de la force 
& de l’âge. Nous voyons par le témoignage 
des Auteurs, qu’anciennement on s’en fer- 
voit en Orient pour la chaffe du vol, mais 
aujourd’hui on l’a banni de nos fauconne­
ries ; il eft trop lourd, pour pouvoir, fans 
grande fatigue, le porter fur le poing ; ja­
mais affez privé, affez doux, affez sûr » 
pour ne pas faire craindre fes caprices ou

(pi Oculi charopi. Charopus color qui dilutam habct vi- 
riditatem igneo quodajn fplendore intermicancem ; qucdem 
in Uonum oculis con/picimus. Calepin. Didion.

(7) Nota.. Nous avons comparé l’aigle au lion , & la- 
vautour au tigre; or, l’on fait que le lion a la tête ÓC 
le cou couvert d’une belle crinière , & que le tigre les; 
a , pour ainfi dire , nuds en comparaifon du lion : il ert 
eft de même du vautour ; il a la tête & le cou dé­
nués de plumes, tandis que l’aigle les a bien garnis Ć& 
couverts, de plumes.
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Tes momens de colere à fon maître. Il a 
le bec & les ongles crochus & formidables ; 
fa figure répond à fon naturel r indépendam­
ment de fes armes, il a le corps robufte & 
compare, les jambes & les ailes très fortes, 
les os fermes, la chair dure, les plumes ru­
des ( r ), l’attitude fiere & droite, les mou- 
vemens brufques & le vol très rapide. C’eft 
de tous les oifeaux celui qui s’élève le plus 
haut, & c’eft par cette raifon que les An­
ciens ont appelle l’aigle, V oifeau célefle, i$L 
qu’ils le regardoient dans les augures comme 
le meffager de Jupiter. Il voit par excel­
lence , mais il n’a que peu d’odorat en com- 
paraifon du vautour , il ne chaffe donc qu’à 
vue ; & lorfqu’il a faifi fa proie, il rabat fon 
vol, comme pour en éprouver le poids, & 
la pofe à terre avant de l’emporter. Quoi­
qu’il ait l’aile très forte, comme il a peu 
de foupleffe dans les jambes, il a quelque 
peine a s’élever de terre , furtout lorfqu’il 
eft chargé ; il emporte aifément les oies, les 
grues ; il enlève auffi les lièvres & même 
les petits agneaux, les chevreaux ; & lorf­
qu’il attaque les faons & les veaux, c’eft 
pour fe raffafier fur le lieu de leur fang & 
de leur chair, & en emporter enfuite les 
lambeaux dans fon aire; c’eft ainfi qu’on ap­
pelle fon nid, qui eft en effet tout plat & 
non pas creux comme celui de la plupart

(r) On prétend que les plumes de l’aigle font fi ru­
des , que quand on les mêle avec des plumes d’autres 
oifeaux, elles lesufent par le frottement. 
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des autres oifeaux; il le place ordinaire­
ment entre deux rochers dans un lieu fec & 
inacceflible. On allure que le même nid fert 
à l’aigle pendant toute fa vie; c’eft réelle­
ment un ouvrage affez confidérable pour 
n’ètre fait qu’une fois , & affez folide pour 
durer long-temps ; il eft conftruit à-peu-près 
comme un plancher avec de petites per­
ches ou bâtons de cinq ou fix pieds de lon­
gueur , appuyés par les deux bouts & tra.- 
verfés par des branches fouples recouver­
tes de plufieurs lits de joncs & de bruyè­
res ; ce plancher ou ce nid eft large de plu­
fieurs pieds, & allez ferme, non feulement 
pour loutenir l’aigle, fa femelle & fes pe­
tits , mais pour ftipporter encore le poids 
d’une grande quantité de vivres : il n’eft 
point couvert par le haut & n’eft abrité que 
par l’avancement des parties fupérieures du 
rocher. La femelle dépofe fes œufs dans le 
milieu de cette aire ; elle n’en pond que 
deux ou trois qu’elle couve, dit-on, pen­
dant trente jours ; mais dans ces œufs il 
s’en trouve fouvent d’inféconds, & il eft 
rare de trouver trois aiglons dans un nid (/) :

(r) Un ami m’a aflùré avoir trouvé en Auvergne, un 
nid d’aigle fufpendu entre deux rochers, où il y avoit 
trois aiglons déjà forts. Ornithol. de Salerne , page 4. 
Nota. M. Salerne ne rapporte ce fait que pour appuyer 
l’opinion qu’il a adoptée de M. Linnæus, que cet ai­
gle produit quatre œufs : mais je ne trouve pas que M. 
Linnæus ait affirmé ce fait particuliérement ; 8c ce n’eft 
qu’en général qu’il a dit que les oifeaux de proie pro- 
duifoient environ quatre œufs. Accipitree, nidue in altis, 
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ordinairement il n’y en a qu’un ou deux,. 
On prétend même que dès qu’ils deviennent 
un peu grands, la mere tue le plus foible 
ou le plus vorace de fes petits*;  la difette 
feule peut produire ce fentiment dénaturé ; 
les pere & mere n’ayant pas affez pour eux- 
mêmes , cherchent à réduire leur famille ; 
& dès que les petits commencent à être af­
fez forts pour voler & fe pourvoir d’eux- 
mêmes , ils les chaffent au loin, fans leur 
permettre de jamais revenir.

Les aiglons n’ont pas les couleurs du plu­
mage auffi fortes que quand ils font adultes ; 
ils font d’abord blancs, enfuite d’un jaune 
pâle, & deviennent enfin d’un fauve affez 
vif. La vieilleffe, ainfi que les trop grandes 
diètes , les maladies & la trop longue cap­
tivité les font blanchir. On allure qu’ils vi­
vent plus d’un fiècle, & l’on prétend que 
c’eft moins encore de vieilleffe qu’ils meu­
rent , que de l’impoffibilité de prendre de la 
nourriture; leur bec fe recourbant fi fort 
avec l’âge, qu’il leur devient inutile : ce­
pendant on a vu fur des aigles gardés dans 
les ménageries , qu’ils aiguifent leur bec, 
& que l’accroiffement n’en étoit pas fenfible 
pendant plufieurs années. On a auffi obfervé 
qu’on pouvoit les nourrir avec toute forte

eva circiter quatuor. Linn. Syft. nat. edit. X , tome I, 
page 8t. II eft donc très probable que cet aigle d’Au- 
vergne qui avoit produit trois aiglons , n’étoit pas 
Fefyèce du grand aigle , mais de celle du petit aigle ou 
du balbuzard , dont la ponte eff en effet de trois QU 
«quatre œufs» 
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de chair, même avec celle des autres ai­
gles , 8c que faute de chair ils mangent très 
bien du pain , des ferpens, des lézards , &c. 
Lorfqu’ils ne font point apprivoifés ils mor­
dent cruellement les chats, les chiens, les 
hommes qui veulent les approcher. Ils jet­
tent de temps en temps un cri aigu, fo- 
nore, perçant & lamentable, &. d’un fon 
foutenu. L’aigle boit très rarement & peut- 
être point du tout, lorfqu’il eft en liberté, 
parce que le fang de fes viéfimes fuffit à fa 
foif. Ses excrémens font toujours mous & 
plus humides que ceux des autres oifeaux, 
même de ceux qui boivent fréquemment.

C’eft à cette grande efpèce qu’on doit 
rapporter le paffage de Léon l’Africain que 
nous avons cité, & tous les autres témoi­
gnages des Voyageurs en Afrique & en 
Afie , qui s’acordent à dire que cet oifeau 
enlève non feulement les agneaux, les che­
vreaux , les jeunes gazelles, mais qu’il atta­
que auffi, lorfqu’il eft dreffé, les renards & 
les loups ( t ).

(r) L’Empereur (du Thibet) a plufieurs aigles privées 
qui font fi âpres & fi ardentes, qu’elles arrêtent & pren­
nent les lièvres , chevreuils , daims &. renards ; 
même il y en a d’aucunes de fi grande hardiefle & té­
mérité , qu’elles ofent bien affaillir & fe ruer impétueu- 
fement fur le loup , auquel elles font tant de vexation 
& de moleftation, qu’il peut être pris plus facilement. 
Marc Paul, liv. Il,page 56.
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* L’AIGLE COMMUN [«].
V°ye{. planche II de ce Volume. 

]L/espèce de l’Aigle commun eft moins pu­
re, & la race en paroît moins noble que celle 
du grand aigle; elle eft compofée de deux 
variétés, l’aigle brun(/>) & l’aigle noir (c):

(*) Voyt{ les planches enluminées, n°. 409.

(4) En Grec , A’wif , MfXaiVsUTOf ; en Efpagnol, Aqui* 
la conocida ; en Allemand , Adler , Am , Aar ; en Sué­
dois , Orn ; en Anglois , Eagle.

(b) Voyez la planche enluminée de M. Edwards, tom. 
I, planche I. —- L’aigle. Brifl’on, Ornith. tom. I, page 
419. —- Aquila fulva feu chryfatos caudâ annulo alba 
cinctâ. Ray, Synopf avi.p. 6, nQ. 2. — Chrifatos caudd an­
nulo albo an&z.Willulghby , Ornithol. p. 28. Nota. Ces 
deux Auteurs Anglois ont donné mal-à-propos l’épithète 
de fulva ou de chryfxtos à cet aigle qui eft brun-noirâtre, 
& non pas jaune ou doré. —- Aigle à queue blanche. 
Foyage de la baie de Hudjon , tom. I ,page qy. — Aigle 

à la queue blanche. Edwards, tome I , page 1. Nota» 
Ces deux auteurs n’auroient pas dû indiquer cet aigle 
par le caradere de la queue blanche, parce que cela fait 
confufion avec le pygargue qui eft le véritable aigle à 
queue blanche , ayant en effet la queue entièrement blan­
che ; au lieu que l’aigle dont [il s’agit ici, ne l’a blanche 
qu’en partie. — Aigle. Mém. pour fervir à rHiftoire 
des animaux , tom. 111, page 89.

(c) Voyez la planche enluminée deFrifchn0. lxix— 
L’aigle noir. Brifton, tom, J, pag. 434, Yoyez aufli la
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de l'Aigle commun. *7

Ariftote ne les a pas diftinguées nommément, 
& il paroît les avoir réunies fous le nom de 
MsXsuvôstos , aigle noir ou noirâtre (</) , & 
il a eu raifon de féparer cette efpèce de la 
précédente, parce qu’elle en diffère; i°. par 
la grandeur ; l’aigle commun, noir ou brun, 
étant toujours plus petit que le grand aigle: 
i°. par les couleurs , qui font confiantes dans 
le grand aigle, & varient comme l’on voit 
dans l’aigle commun ; 30. par la voix, le grand 
aigle pouffant fréquemment un cri lamenta­
ble , au lieu que l’aigle commun , noir ou 
brun, ne crie que rarement ; 40. enfin par 
les habitudes naturelles , l’aigle commun 
nourrit tous fes petits dans fon nid, les élève 
& les conduit enfuite dans leur jeuneffe ; au 
lieu que le grand aigle le6 chaffe hors du nid , 
& les abandonne à eux-mêmes dès qu’ils font 
en état de voler.

Il me paroît qu’il eft aifé de prouver que 
l’aigle brun & l’aigle noir , que je réunis 
tous deux fous une même efpèce, ne forment 
pas en effet deux efpèces différentes ; il fuffit

defcription de cet oifeau dans Schwenckfeld, pag. 118.— 
Aigle noir, Belon, Hiftoire des oifeaux ,pag. 92.

(d) Tertium genus ( aquilæ) colore nigricans unde no­
men accepit , ut pulla & fulCia vocetur. Magnitudine mi­
nima ( minor ) fed viribus omnium praftantiffîma ( praef- 
tantior ) , colit montes ac filvas , & leporaria cognomi- 
natur. Una hœc fœtus fuos alit atque educit : pernix, con-- 
cinna ; polita , apta , intrcpida , ftrenua , liberalis , non 
invida eft ; modefta etlam nec petulans , quippe quoi non 
clangat nique lippiat aut murmura. Ariftot. Hift. anim, 
lib.IX, cap xxxii.
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pour cela de les comparer enfemble, même 
par les caraûeres donnés par pos Nomencla- 
teurs dans la vue de les féparer : ils font 
tous deux à-peu-près de la même grandeur; 
ils font de la même couleur brune, feule­
ment plus ou moins foncée : tous deux ont 
peu de roux fur les parties fupérieures de la 
tête ou du cou, & du blanc à l’origine des 
grandes plumes ; les jambes & les pieds éga­
lement couverts & garnis ; tous deux ont l’i­
ris des yeux de couleur de noifette ; la peau 
qui couvre la bafe du bec d’un jaune vif, 
le bec couleur de corne bleuâtre, les doigts 
jaunes & les oncles noirs ; enforte qu’il n’y 
-a de diverfité que dans les teintes & la dif- 
tribution de la couleur des plumes, ce qui ne 
fuffit pas à beaucoup près pour conflituer 
deux efpèces diverfes , furtout lorfque le 
nombre des reffemblances excède auffi évi­
demment celui des différences : c’eft donc 
fans aucun fcrupule que j’ai réduit ces deux 
efpèces à une feule, que j’ai appellée V aigle 
commun, parce qu’en effet c’eft de tous les 
aigles le moins rare. Ariflote , comme je 
viens de le dire, a fait la même réduction 
fans l’indiquer; mais il me paroît que fon 
traducteur, Théodore Gaza, l’avoit fenti, 
car il n’a pas traduit le mot MsxanâsTsj par 
aquila ntgra , mais par aqulla nigricans, pulla 
fulvia, ce qui comprend les deux variétés de 
cette efpèce , qui toutes deux font noirâtres, 
mais dont l’une eft mêlée de plus de jaune 
que l’autre. Ariflote , dont j’admire fouvent 
l’exaftitude , donne les noms & les furnoms 
des chofes qu’il indique. Le furnom de cette 
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efpèce d'oifeau , dit-il, eft A’s«f 
l’aigle aux lièvres', & en effet, quoique les 
autres aigles prennent auffi des lièvres, ce­
lui-ci en prend plus qu’aucun autre ; c’eft fa 
chaffe habituelle , & la proie qu’il recherche 
de préférence : les Latins avant Pline, ont 
appelle cet aigle Valeria, quafi valens virihus 
( e ), à caufe de fa force qui paroît être plus 
grande que celle des autres aigles relative­
ment à leur grandeur.

L’efpèce de l’aigle commun eft plus nom- 
breufe & plus répandue que celle du grand 
aigle ; celui-ci ne fe trouve que dans les 
pays chauds & tempérés de l’ancien conti­
nent : l’aigle commun, au contraire , préféré 
les pays froids, & fe trouve également dans 
les deux continens. On le voit en France (/) ,> 
en Savoie, en Suiffe (g), en Allemagne (h ) , 
en Pologne (i) & en Écoffe (A); on le re-

(e) Melom aetos à Graecis dicta, eademque Valeria. Plin» 
Mlft. nat. lib. X, cap, Iir.

(f) Dans les montagnes de Bugey, du Dauphiné & 
de l’Auvergne ; voyeq_ Us notes c't-deffus.

(g) Aquila alpira faxatilis. Gazoph. Rup. Befler. tab, 
XVI.

(fi) Aquila nigramelœnaetos , aquilla pulla, fuira , va. 
leria , leporaria. Colit filsas & montes. Hiemc apud nos 
[ in Silefia ] maxime apparet. Schwenckfeld , Avi. fil. 
pag. 218 & 2i<). — Voyez auffi Klein , Ordo avi. page 
^2.

(‘) Rzaczynsky , Auéi. Hifi. nat. Fol. page qz,

(ü) Sibbald. Scot. illufir. part, III, pag. iq.

H
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trouve en Amérique à la baie de Hud- 
fon (Z).

(Z) Il y a en ce pays [c’eft-à-dire, dans les terres 
voifines de la baie de Hudfon ] plufieurs autres oifeaux 
très curieux quant à leurs forme & force : tel eft , en- 
tr’autres, l’aigle à queue blanche qui eft à-peu-près de 
la grofleur d’un coq d’Inde ; fa couronne eft applatie , 
& il a le cou court, l’eftomac large , les cuiftes fortes, 
& les ailes fort longues &. larges à proportion du corps; 
elles font noirâtres fur le derrière , mais plus claires 
aux côtés ; l’eftomac eft marqué de blanc ; les plumes 
des ailes font noires ; la queue étant fermée , eft blan­
che en haut & en bas, à l’exception des pointes même 
des plumes qui font noires ou brunes : les cuiftes font 
couvertes de plumes brunes-noirâtres, par lefquelles on 
voit en certains endroits un duvet blanc : les jambes 
font couvertes jufqu’aux pieds d’un duvet brun un peu 
rougeâtre : chaque pied a quatre doigts gros & forts, 
dont trois vont en avant & un en arriéré ; ils font 
couverts d’écailles jaunes , & garnis d’ongles extrême­
ment forts & pointus qui font d’un beau noir luifant. 
Voyage de la baie de Hudfon, par Ellis, Paris , ,
in-12 t tom. 1, pag. 54 & jf, avec une bonne figure. No­
ta. On voit bien clairement par cette defcription, que 
cet oifeau eft l’aigle brun commun , & non pas le py­
gargue ; & que par conféquent l’auteur ne devoit pas 
Tappeller aigle à queue blanche : au refte, je trouve que 
prefque tous les Naturaliftes Anglois font tombés dans 
cette petite méprife, en prenant pour principal carac­
tère de cet aigle , la blancheur de la queue. Ray & Wil- 
lulghby l’ont appelle a qui la fulva chryfatos caudâ an- 
nulo albo cinćłd. Ray. Synopf. avi. pag. 6. Willulghby , 
Ornithol. pag. 28 ; & ils ont été fuivis par les Auteurs 
de la Zoologie Britannique , qui indiquent cet aigle 
par ce même caraôere [ Ringfail Eagle] , tandis qu’il 
n’eft ni jaune [ fulvus ], ni doré [ chryfatos ] , & que le 
caraélere de la queue blanche appartient au pygargue 
bien plus légitimement & plus anciennement, & dès le 
temps d’Ariftote.



du petit Aigle. çi

LE PETIT AIGLE [a].

Poye{ planche llmt. de ce Volume.

3La troifieme efpèce eft l’Aigle tacheté, que 
j’appelle petit aigle ( Z> ) , & dont Ariftote donne 
une notion exafte en difant (c) que c’eft un 
oifeau plaintif dont le plumage eft tacheté, 
& qui eft plus petit & moins fort que les 
autres aigles ; &. en effet, il n’a pas deux 
Ïlieds & demi de longueur de corps, depuis 
e bout du bec jufqu’à l’extrémité des pieds, 

& fes ailes font encore plus courtes à pro-

(a) En Grec, nxdyfûf, KXayfof, Mo^vof, en Latin# 
Aquila navia ; en Allemand , Stein aller , Gaufe aar 9 
en Anglois ,Roughfooted Eagle.

(b) Voyez les planches enluminées de Frifch , plan­
che i.xxi. — L’aigle tacheté. Briffon , tom. I, pag. 426,
— Morphno Congener. Màcovanà. Avi. tom. I, pag. 114.
— Nota. Cet auteur, & après lui Johnfton , Willulghby, 
Ray & Charleton, ont donné à cet oifeau la dénomi­
nation de Morphno Congener-, & il me paroît que c’eft 
mal-à-propos , puifque ce même oifeau eft le vrai 
Morphnos des Grecs.

(c) Alterum genus [ aquilæ ] magnitudine fecundum & 
viribus ; planga aut clanga nomine , faltus & convalles 
& lacus incolere Jolitum, cognomine anataria & morph- 
na à macula penna quafi naviam dixerls : cujus Home- 
rus etiam meminit in exitu Priami, Ariftot. Hift. anim, 
lib, IX, cap XXXII, 

H 2
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portion, car elles n’ont guere que quatre*  
pieds d’envergure ton l’a appelle aquila plan- 
ga, aquila clanga, aigle plaintif, aigle criard; 
& ces noms ont été bien appliqués, car il 
pouffe continuellement des plaintes ou des 
cris lamentables ; on l’a furnommé anataria, 
parce qu’il attaque les canards de préférence ; 
& morplma, parce que fon plumage qui eft 
d’un brun obfcur eft marqueté fur les jam­
bes & fous les aîles de plufieurs taches blan­
ches , & qu’il a aufli fur la gorge une grande 
zone blanchâtre : c’eft de tous les aigles ce­
lui qui s’apprivoîfe le plus aifément (</); il 
eft plus foible, moins fier & moins coura­
geux que les autres;-c’eft celui que les Ara­
bes ont appelle çimiech (e) , pour les diftin- 
guer du grand aigle qu’ils appellent ^ummach. 
La grue eft fa plus forte proie; car il ne. 
prend ordinairement que dès canards , d’au­
tres moindres oifeaux & des rats (/). L’ef-

(d) Ultra, très annos- mih'i familiarls hœc aquila clangai 
Quoties veniam dcderam , menfia in. plures horas infidebat- 
mihi à finifird , obfervans motum manûs dcxtrœ litteras 
perarantis ; permulcens aliquanda fuo capite mitram meam ;; 
fi titillabam fub mento , tintinnabat dard voce : familia- 
ris fuit aliis avibus in horto , in ffiecie lavis , non nifi. 
recenti carni bovina ajuefacla. Klein. Ordo. avi. pag
6*  42.

(e) Il y a de deux efpèces d’àigles ; l’une eft a b fol li­
ment appellée \itmmack -, l’autre eft nommée qtmiech..*  
L’aigle zummach prend le lièvre, le renard , la gazelle 
’^aigie zemiech prend la grue & oifeaux plus moindres». 
fauconnerie de Guillaume Tardif, liv. 11 \ cap. IJ.

(f) Mures ut gratum cibum deyorare fiolet > aviculas 
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pèce , quoique peu nombreufe en chaque 
lieu, eft répandue par-tout, tant en Europe 
(g) qu’en Afie (A), en Afrique où on la 
trouve jufqu’au cap de Bonne-efpérance ( i ) 
dans ce continent; mais il ne paroît pas qu’elle, 
foit en Amérique : car, après avoir comparé 
les indications des Voyageurs , j’ai préfunié 
que l’oifeau qu’ils appellent Vaigle de l'Oréno- 
que, qui a quelque rapport avec celui-ci par 
la variété de fon plumage, eft néanmoins un 
oifeau d’efpèce différente : fi ce petit aigle, 
qui eft beaucoup plus docile, plus aifé à ap- 
privoifer que les deux autres, & qui eft auifi 
moins lourd fur le poing , 8e moins dange­
reux pour fon maître, fe fût trouvé égale­
ment courageux, on n’auroit pas manqué 
de s’en fervir pour la chaffe , mais il eft auffï 
lâche que plaintif & criard. Un épervier 
bien dreffé luffit pour le vaincre & l’abattre.

et'mm , anatcs & columlas vcnatur. Schwenckfeld, Avi. , 
fil. pag. Z20,

(g) On trouve ce petit aigle aux environs de Dant- 
ïic : on le trouve aufti , quoique rarement, dans les- 
montagnes de Siléfie. Voyt{ Schwenckfeld , pag. 220.

(4) On le trouve en Grèce , puifqu’Ariftote en fair 
mention ; en Perte, comme on'le voit par le témoignage 
de Chardin ; & en Arabie, où il porte le nom de fimecli 
OU algie foiblè.

(ż) On le trouve au cap de Bonne-efpérance ; car il*  
me paroît que c’eft le même aigle que Kolbe appelle*  
aigle canardiere , qui fe jette principalement fur les ca- 
nards, Kolbe, partie 111, page 139. 
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( A) : d’ailleurs on voit par les témoignages 
de nos Auteurs de fauconnerie , qu’on n’a 
jamais dreffé, du moins en France, que les 
deux premières efpèces d’aigles, favoir le 
grand aigle ou aigle fauve, & l’aigle brun ou 
noitrâtre, qui eif l’aigle commun. Pour les 
inftruire, il faut les prendre jeunes; car un 
aigle adulte eft non-feulement indocile , mais 
indomptable ; il faut les nourrir avec la chair 
du gibier qu’on veut leur faire chaffer. Leur 
éducation exige des foins encore plus affidus 
que celle des autres oifeaux de fauconnerie; 
nous donnerons le précis de cet art à l’arti­
cle du faucon. Je rapporterai feulement ici 
quelques particularités que l’on a obfervées 
fur les aigles, tant dans leur état de liberté 
que dans celui de captivité. .

La femelle qui dans l’aigle, comme dans 
toutes les autres efpèces d’oifeaux de proie, 
eft plus grande que le mâle, & femble être 
suffi dans l’état de liberté plus hardie, plus 
courageufe & plus fine, ne paroît pas con-

(â) C’eft à cette efpèce d’aigle lâche qu’il faut rap­
porter le paflage fuivant. » II y a auflî des aigles dans 
» les montagnes voifines deTauris [en Perfe ] ; j’en ai 
» vu vendre un cinq fous par des payfans. Les gens de 
» qualité volent cet oifeau avec l’épervier ; ce vol eft 
>» tout-à-fait quelque chofe de curieux & de fort admi- 
» rabie : la façon dont l’épervier abat l’aigle , c’eft qu’il 
>» vole au-deflus fort haut, fond fur lui avec beau- 
n coup de vîtefle , lui enfonce les ferres dans les flancs, 
» & de fes ailes lui bat la tête en volant toujours : il 
» arrive pourtant quelquefois que l’aigle 8c l’épervier 
v tombent tous deux enfemble », Voyage de Chardin, 
Londres 1686, pages & 293,
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ferver ces dernieres qualités dans l’état de 
captivité. On préfère d’élever des mâles pour 
la chaffe ; & l’on remarque qu’au printemps, 
lorfque commence la faifon des amours, ils 
cherchent à s’enfuir pour trouver une femelle ; 
en forte que fi l’on veut les exercer à la 
chaffe dans cette faifon, on rifque de les 
perdre, à moins qu’on ne prenne la précau­
tion d’éteindre leurs defirs en les purgeant 
affez violemment : on a auffi obfervé que 
quand l’aigle en partant du poing vole contre 
terre, & s’élève enfuite en ligne droite, c’eft 
figne qu’il médite fa fuite; il faut alors le 
rappeller promptement en lui jetant fon paft; 
mais s’il vole en tournoyant au-deffus de fon 
maître , fans fe trop éloigner , c’eft figne 
d’attachement & qu’il ne fuira point. On a 
encore remarqué que l’aigle dreffé à la chaf­
fe , fe jette fouvent fur les autours & autres 
moindres oifeaux c'e proie, ce qui ne lui arrive 
paslorfqu’il ne fuit que fon inftinél ; car alors il 
ne les attaque pas comme proie , mais feu­
lement pour leur en difputer ou enlever une 
autre.

Dans l’état de nature , l’aigle ne chaffe 
feul que dans le temps où la femelle ne peut 
quitter fes œufs ou fes petits ; comme c’eft 
la faifon où le gibier commence à devenir 
abondant par le retour des oifeaux, il pour­
voit aifément à fa propre fubfiftance & à celle 
de fa femelle ; mais dans tous les autres temps 
de l’année le ' mâle & la femelle paroiffent 
s’entendre pour la chaffe ; on les voit pref- 
que toujours enfemble ou du moins à peu de 
diftance l’un de l’autre. Les habitans des
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montagnes , qui font à portée de les' obiér- 
ver, prétendent que l’un des deux bat les> 
buiffons , tandis que l’autre fe tient fur quel­
que arbre ou fur quelque rocher pour faifir 
le gibier au paffage : ils s’élèvent fouvent 
à une hauteur fi grande- qu’on les perd de 
vue ; & malgré ce grand éloignement, leur 
voix fe fait encore entendre très diftinâe- 
ment, & leur cri reffeinble alors à l’aboie­
ment d’un petit chien. Malgré fa grande vo­
racité, l’aigle peut fe palfer long-temps de 
nourriture, furtout dans l’état de captivité, 
lôrfqu’il ne fait point d’exercice. J’ai été in­
formé par un homme digne de foi, qu’un de 
ces oifeaux de l’efpèce commune, pris dans 
un piège à renard y avoit paffé cinq femaines 
entières fans aucun aliment, & n’avoit paru 
affaibli que dans les huit derniers jours, au 
bout defquels on le tua pour ne pas le laif- 
fer languir plus long-temps.

Quoique les aigles en général aiment les 
lieux déferts & les montagnes , il eft rare 
d’en trouver dans celles des prefqu’ifles étroi­
tes , ni dans les iftes qui ne font pas d’une 
grande étendue ; ils habitent la terre ferme 
dans les deux continens, parce xpj’ordinaire- 
ment les iftes font moins peuplées d’animaux.. 
Les anciens avoient remarqué qu’on n’avoit 
jamais vu d’aigles dans l’ifte de Rhodes; ils 
regardèrent comme un prodige, que dans le 
temps où l’Empereur Tibère fe trouva dans 
cette ifle, un aigle vint fe pofer fur le toit 
de la maifon où il étoit loge. Les aigles ne 
font en effet que paffer dans les iftes fans s’y 
habituer, fans y faire leur ponte ; & lorfque 

les
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les Voyageurs ont parlé d’aigles, dont on 
trouve les nids fur le bord des eaux & dans 
les ifles , ce ne font pas les aigles dont nous 
venons de parler, mais les balbuzards & les 
orfraies qu’on appelle communément aigles 
de mer, qui font des oifeaux d’un naturel dif­
férent, & qui vivent plutôt de poiffon que 
de gibier.

C’eft ici le lieu de rapporter les obferva- 
tions anatomiques que l’on a faites fur les 
parties intérieures des aigles, & je ne peux 
les puifer dans une meilleure fource que dans 
les Mémoires de Mrs. de l’Académie des 
Sciences, qui ont difféqué deux aigles, l’un 
mâle & l’autre femelle, de l’efpèce commune 
^Z). Après avoir remarqué que les yeux 
étoient fort enfoncés, qu’ils avoient une cou­
leur ifabelle avec l’éclat d’une topaze, que 
la cornée s’élevoit avec une grande convexi­
té , que la conjonctive étoit d’un rouge fort 
vif, les paupières très grandes , chacune étant 
capable de couvrir l’œil entier; ils ont ob- 
l'ervé fur les parties intérieures , que la lan­
gue étoit cartilagineufe par le bout, & char­
nue par le milieu ; que le larynx étoit carré, 
& non pas en pointe, comme il l’eft à la 
plupart des oifeaux qui ont le bec droit ; que

( Z) Nota que quoique Mrs. de l’Académie ayent 
penfé que ces deux aigles qu’ils ont décrits & difTé- 
cjués, étoient de l’efpèce du grand aigle [ chryfœtos ] , 
il eft aifé de reconnoître par leur propre defcription , 
& en comparant leurs indications avec les miennes, 
que ces deux aigles n’étoient pas de la grande efpèce , 
mais de l’efpèce moyenne ou commune.

Oifeaux, Tom. 1, l
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l’œfpphage qui étoit fort large , s’élargiffoit 
encore davantage au-deffous pour former le 
ventricule ou l’eftontac ; que cet eftomac n’é- 
toit poinrun géfier dur, qu’il étoit fouple & 
membraneux comme-l’œfophage, & qu’il étoit 
feulement plus épais par le fond; que ces 
deux cavités, tant du bas de l’œfophage que 
du ventricule, étoient fort amples & pro­
portionnées à la voracité de l’animal ; que les 
inteftins étoient petits comme dans les au­
tres animaux qui fe nourriffent de chair ; 
qu’il n’y avoit point de cæcum dans le mâle, 
mais que la femelle en avoit deux affez am­
ples & de plus de deux pouces de longueur ; 
que le foie étoit grand & d’un rouge fort 
vif, ayant le lobe gauche plus grand que le 
droit ; que la véficule du fiel étoit grande, 
& de la groffeur .d’une groffe châtaigne ou 
marron; que les reins étoient petits à pro­
portion , & en comparaifon de ceux des au­
tres oifeaux ; que les tefticules du mâle n’é- 
toient que de la groffeur d’un pois & de cou­
leur de chair tirant fur le jaune , & que l’o­
vaire & le conduit de l’ovaire dans la fe­
melle étoient comme dans les autres oi­
feaux ( m ).

(m) Mémoires pour fervir à l’Hiftoite des animaux? 
Part, II, article de l’aigte.

I
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LE PYGARGUEH.

Koye^ Planche JIIe- de ce Volume. 

^L’espèce du Pygargue (*)  me paroît être 
compofêe de trois variétés; favoir le grand 
Pygargue (é), le petit Pygargue (c) , & le Py­
gargue à tête blanche (</). Les deux premiers ne 
différent guère que par la grandeur, & le der­
nier ne diffère prefqu’en rien du premier, la 
grandeur étant la même , & n‘y ayant d’autre 
différence qu’un peu plus de blanc fur la tête 
& le cou. Ariffote ne fait mention que de

(4) En Grec Tlulafinç ; en Latin , Aquila albicilh 
hinuluria.

(f) Voyelles planches enluminées, 411.

(/») Aquila albicilla. L’aigle à queue blanche. Briffon, 
tom.I, pag. 427. Pygargus feu albicilla > quïbufdam 
hinularia.wùtà^cfoy, Ornithol. pag. 31. — La grande 
bondrée blanche. Ornithol. de Salerne, page 8.

(i) Voyez la planche enluminée de Frifch , planche 
lxx.— Le petit aigle à queue blanche. Brillon , tom. 
1, pag. 4*9.

(d) Voyez les planches enluminées de Catesby , tom, 
1, pag. 1, planche I. — L’aigle à tête blanche. Brifllan, 
Com. I,pag. 422, 
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l’efpèce (c), & ne dit rien des variétés ; ce 
n’eft même que du grand pygargue qu’il a 
entendu parler, puifqu’il lui donne pour fur- 
nom le mot hinularia, qui indique que cet oi­
feau fait fa proie des faons ( hinulos ) , c’eft- 
à-dire, des jeunes cerfs, des daims & che­
vreuils; attribut qui ne peut convenir au 
petit pygargue , trop foible pour attaquer 
d’auffi grands animaux.

Les différences entre les pygargues & les 
aigles font, i». la nudité des jambes; les ai­
gles les ont couvertes jufqu’au talon, les py­
gargues les ont nues dans toute la partie in­
férieure ; aQ. la couleur du bec , les aigles 
l’ont d’un noir bleuâtre , & les pygargues l’ont 
jaune ou blanc; la blancheur de la queue 
qui a fait donner aux pygargues le nom d'ai­
gles à queue blanche, parce qu’ils ont en effet la 
queue blanche en deffus & en deffous dans 
toute fon étendue. Us différent encore des 
aigles par quelques habitudes naturelles : ils 
n’habitent pas les lieux déferts ni les hautes 
montagnes; les pygargues fe tiennent plutôt 
à portée des plaines & des bois qui ne font 
pas éloignés des lieux habités. Il paroit que 
le pygargue , comme l’aille commun, affeéte 
les climats froids de préférence : on le trouve

(«) Aquilarum plura funt gênera. Vnum quod pygar- 
gus ab albicanie caudâ dicitur, ac fi albictllam nomincs. 
Gaudet hac plants & lucis & oppidis. Hinularia à non- 
nullis vocata cognomine efl. Montes etiam filvafque fuis 
fréta viribus petit ; reliqua généra rarb plana 6*  lucos 
adeunt, AriSot. Hift anim. lib. IX, cap. XXXII,
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dans toutes les provinces du nord de l’Eu­
rope (/). Le grand pygargue eft à-peu-près 
de la même groffeur & de la même force, 
fi même il n’eft pas plus fort que l’aigle 
commun : il eft au moins plus carnallier, plus 
féroce & moins attaché à fes petits; car il 
ne les nourrit pas long-temps; il les chaffe 
hors du nid avant même qu’ils foient en état 
de fe pourvoir ; & l’on prétend que fans le 
fecours de l’orfraie (g-), qui les prend alors 
fous fa proteéiion, la plupart périroient : il 
produit ordinairement deux ou trois petits, 
&. fait fon nid fur de gros arbres. On trouve 
la defcription d’un de ces nids dans Willul- 
ghby, & dans plufieurs autres auteurs qui 
l’ont traduit ou copié ; c’eft une aire ou un 
plancher tout plat , comme celui du grand 
aigle, qui n’eft abrité dans le deffus que par 
le feuillage des arbres, & qui eft compofé 
de petites perches & de branches, qui fou- 
tiennent plufieurs lits alternatifs de bruyères * &

(f) M. Linnæus dit que cet oifeau fe trouve dans 
toutes les forêts de la Suède, qu’il eft de la grandeur 
d'une oie , St que la femelle eft plus blanchâtre que 
le mâle.

(g) Q?a °JT1fraSa appellatur . .. nutricat bene & fuos 
pullos & aquila ; cùm enim ilia fuos nido ejecerit, hac 
recipit eos , ac educat ; mittit namque fuos aquila ante- 
quant tempus fit, adhuc parentis operam defiderantes , ne'c 
■volandi adeptos facultatem .. . pulli à parente ejiciuntur
& pulfantur. Dejcêii, vociferantur, periclitanturque : feit 
cïfifraaa recipit eos benignè , & tuetur & alit dum , quan­
tum fatis fit, adolcfcant, Ariftot, Hifi, anim. lib, IX, 
(ap, j<,

I 3
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& d’autres herbes. Ce fentiment contre ira»" 
ture, qui porte ces oifeaux à chaffer leurs 
petits avant qu’ils puiffent fe procurer aifé- 
ment leur fubfiftance, & qui eft commun à 
l’efpèce du pygargue & à celles du grand 
aigle & du petit aigle tacheté, indique que 
ces trois efpèces font plus voraces & plus 
pareffeufes à la chaffe, que celle de l’aigle 
commun qui foigne & nourrit largement fes. 
petits , les conduit enfuite , les inftruit à chaf­
fer , & ne les oblige à s’éloigner que quand 
ils font affez forts pour fe paffer de tous fe- 
cours : d’ailleurs le naturel des petits tient 
de celui de leurs parens ; les aiglons de l’ef- 
pèce commune font doux & affez tranquilles , 
au lieu que ceux du grand aigle & du py­
gargue , dès qu’ils font un peu grands , 
ne ceffent de fe battre & de fe difputer la 
nourriture & la place dans le nid; en forte 
que fouvent le pere & la mere en tuent 
quelqu’un pour terminer le débat. On peut 
encore ajouter, que comme le grand aigle & 
le pygargue ne chaffent ordinairement que de 
gros animaux, ils fe raffafient fouvent lur les 
lieux , fans pouvoir les emporter; que par con- 
féquent les proies qu’ils enlèvent font moins 
fréquentes, & que ne gardant point de chair 
corrompue dans leur nid, ils font fouvent 
au dépourvu ; au lieu que l’aigle commun, 
qui tous les jours prend des lièvres & des. 
oifeaux, fournit plus aifément & plus abon­
damment la fubfiftance néceffaire à fes petits. 
On a auffi remarqué, furtout dans l’efpèce 
des pygargues qui fréquentent de près les, 
lieux habités, qu’ils ne chaffent que pendant
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quelques heures dans le milieu du jour, & 
qu’ils fe repofent le matin , le foir & la nuit ; 
au lieu que l’aigle commun (aqulla valeria) 
eft en effet plus valeureux, plus diligent & 
plus infatigable.

LE BALBUZARD^.
planche IIIe' de ce Volume.

Le Balbuzard (* *)  eft I’oifeau que nos No-’ 
menclateurs appellent Aigle de mer {V}, 8l que' 
nous appelions en Bourgogne Craupêcherot, 
mot qui lignifie corbeau-pécheur. Crau ou craw 
eft le cri du corbeau ; c’eft auflî fon nom dans 
quelques langues , & particuliérement en 
Anglois ; & ce mot eft refté en Bourgogne 
parmi les payfans , comme quantité d’autres 
termes anglois que j’ai remarqués dans leur*  
patois, qui. ne peuvent venir que du féjour

(æ) En Grec , A’X/imc. ; en Latin, Aquila marina ; eir 
Italien, Anguifta piombina ; en Allemand Fijch-adler oui' 
Fijch-ahr ; en Polonois , Or^elmarsky ; en Anglois , Bal» 
busard ; en Bourgogne , Craupêcherot,

[*] Voye-{ les planches enluminées > nQ, 414.

(b) Voyez la planche enluminée A 1 de la Zoologie 
Britannique . . . L’aigle de mer. BrifTon, tom. I , page 
440 , pl. xxxiv,-- Balbu^ardus Anglorum, Willulghby, 
fjnüthol. pag. 37,

1 4
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des Anglois dans cette province, fous les 
régnés de Charles V , Charles VI , &c. 
Gefner, qui le premier a dit que cet oifeau 
étoit appelle crofpefcherot par les Bourgui­
gnons , a mal écrit ce nom faute d’entendre 
le jargon de Bourgogne ; le vrai mot eft craw 
& non pas cros ; & la prononciation n’eft ni 
eros ni crazz, mais craw , ou finalement crâ, 
avec un â fort ouvert.

A tout confidérer, on doit dire que cet 
oifeau n’eft pas un aigle, quoiqu’il relfemble 
plus aux aigles qu’aux autres oifeaux de 
proie. D’abord il eft bien plus petit (c) ; il 
n’a ni le port, ni la figure , ni le vol de l’ai­
gle. Ses habitudes naturelles font auffi très 
différentes, ainfi que fes appétits, ne vivant 
guere que de poiffon qu’il prend dans l’eau, 
même à quelques pieds de profondeur {d)\ 

(ć) Nuta. Qu’il y a une différence plus grande en­
core que dans les aigles, entre la femelle & le mâle 
balbuzard : celui que M. Briffon a décrit, & qui fans 
doute étoit mâle , n’avoit qu’un pied fept pouces 
de longueur jufqu’aux ongles, & cinq pieds trois pou­
ces de vol ; & un autre que l’on m’a apporté, n’avoit 
qu’un pied neuf pouces de longueur de corps, & 5 pieds 
7 pouces de vol: au lieu que la femelle décrite par Mrs, 
de l’Académie des Sciences fous le nom à*haliottus , à l’ar­
ticle de l’aigle que nous avons cité, avoit deux pieds 
neuf pouces de longueur de corps , y compris la queue , 
ce qui fait au moins deux pieds de longueur pour le 
corps feul, & fept pieds & demi de vol ; cette diffé­
rence eft fi grande, qu’on pourroit douter que cet oi­
feau, décrit par Mrs de l’Académie, fut le balbuz; d 
ou craupécherot, fi l’on n’en étoit affuré par les autres 
indications.

(d) Nota. Malgré toutes ces différences > Ariftote 3 
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& ce qui prouve que le poiffon eft en effet 
fa nourriture la plus ordinaire, c’eft que la 
chair en a une très forte odeur. J’ai vu quel­
quefois cet oifeau demeurer pendant plus 
d’une heure perché fur un arbre à portée 
d’un étang, julqu’à ce qu’il apperçût un gros 
poiffon fur lequel- il pût fondre & l’emporter 
enfuite dans fes ferres. Il a les jambes nues 
& ordinairement de couleur bleuâtre ; ce­

misle balbuzard au nombre des aigles , & voici ce qu’il 
en dit : Quintum [aquilæ ] genus eft quod haliatus , hoc 
ifl marina vocatur , cervice magna. & crajfd , alis curvan- 
tibus. caudâ latâ ; moratur hxc in littoribus & oris. Ac- 
cidit huic fapius ut cùm ferre quod experit nequeat , in 
gurgitem demqpgatur. Ariftot. łłifl. anim. lib. IX. cap. 
XXXII. Mais il faut obferver que les Grecs compre- 
noient tous les oifeaux de proie qui volent de jour fous 
les noms génériques de a'ètos, gyps & hierax, c’eft-à- 
dire, aquila, vultur & accipiter, aigle , vautour & éper- 
vier; ôc que dans ces trois genres ils en diftinguoient 
peu par des noms fpécifiques ; & c’eft fans doute par 
cette raifon qu'Ariftote a mis le balbuzard au nombre 
des aigles. Je ne conçois pas pourquoi M. Ray, qui 
d’ailleurs eft un écrivain favant & exaft, aflure que Vha- 
liatus & VoJKfraga ne font que le même oifeau, puif- 
qu’Ariftote les diftingue fi nettement tous deux, & qu’il 
en traite dans deux chapitres féparés ; la feule raifon 
que Ray donne de fon opinion, c’eft que le balbuzard 
étant trop petit pour être mis au nombre des aigles , il 
n’eft pas Vhaliatus : mais il n’a pas fait attention que 
le morphnus ou petit aigle , auquel on peut faire le 
même reproche, a cependant été compté parmi les ai­
gles comme l’AaZùerus, par Ariftote ; & qu’il n’eft pas 
poflible que ï’haliatus foit Voffïfraga, puifqu’il en aftï- 
gne toutes les différences. Je fais cette remarque, parce 
que cette erreur de Ray a été adoptée & répétée par 
plufieurs auteurs, & furtout par les Anglois.
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pendant il y en a quelques-uns qui ont les 
jambes & les pieds jaunâtres , les ongles 
noirs , très grands & très aigus , les pieds 
& les doigts fi roides qu’on ne peut les flé­
chir ; le ventre tout blanc , la queue large & 
la tête groffe & épaiffe. Il différé donc des 
aigles en ce qu’il a les pieds & le bas des 
jambes de derrière dégarnis de plumes, & que 
l’ongle de derrière eft le plus court, tandis que 
dans les aigles cet ongle de derrière eft- le plus 
long de tous ; il différé encore en ce qu’il a le 
bec plus noir que les aigles, & que les pieds , 
les doigts, & la peau qui recouvre la bafe 
du bec, font ordinairement bleus, au lieu que 
dans les aigles toutes ces parties font jau­
nes. Au refte, il n’a pas des demi-membra­
nes entre les doigts du pied gauche, comme 
le dit M. Linnæus ( e) ; car les doigts des 
deux pieds font également féparés & dénués 
de membranes. C’eft une erreur populaire 
que cet oifeau nage avec un pied , tandis 
qu’il prend le poiflon avec l’autre ; & c’eft 
cette erreur populaire qui a produit la mé- 
prife de M. Linnæus. Auparavant, M. Klein 
a dit la même chofe de l’orfraie ou grand 
aigle de mer, & il s’eft également trompé ; 
car ni l’un ni l’autre de ces oifeaux n’a de 
membranes entre aucun doigt du pied gau­
che. La fource commune de ces erreurs eft 
dans Albert le grand , qui a écrit que cet 
oifeau avoit l’un des pieds pareil à celui d’un

(e) Halixtus .... ViSltat pifeibus , majoribus anati- 
lut, pes finifler jubpalmalus, Linn. Syft. nat. édit, x» 
tom. I, pag. ÿî.
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èpervier, & l’autre femblable à celui d’une 
oie , ce qui eft non-feulement faux, mais ab- 
furde & contre toute analogie ; en forte qu’on 
ne peut qu’être étonné de voir que Gelner, 
Aldrovande, Klein & Linnæus , au lieu de 
s’élever contre cette fauffeté, Payent accré­
ditée , & qu’Aldrovande nous dife froide­
ment que cela n’eft pas contre toute vrai- 
femblance, puifque je fais, ajoute-t-il très 
pofitivement, qu’il y a des poules d’eau moi­
tié palmipèdes & moitié fiffipèdes ; ce qui eft 
encore un autre fait tout aufli faux que le 
premier.

Au refte, je ne fuis pas furpris qu’Ariftote 
ait appelle cet oifeau halicetos, aigle de mer ; 
mais je fuis encore étonné que tous les Na- 
turaliftes anciens & modernes ayent copié 
cette dénomination fans fcrupule &, j’ofe 
dire, fans réflexion : car Vhaliœtus ou balbuzard 
ne fréquente pas de préférence les côtes de 
la mer; on le trouve plus fouvent dans les 
terres méditerranées voifines des rivières, 
des étangs & des autres eaux douces ; il eft 
peut-être plus commun en Bourgogne, qui 
eft au centre de la France, que fur aucune 
de nos côtes maritimes. Comme la Grèce eft 
un pays où il n’y a pas beaucoup d’eaux dou­
ces, & que les terres en font traverfées & 
environnées par la mer à d’affez petites dif- 
tances, Ariftote a obfervé dans fon pays que 
ces oifeaux pêcheurs cherchoient leur proie 
fur les rivages de la mer, & par cette rai- 
fon il lésa nommés aigles de mer-.mais s’il eut 
habité le milieu de la France ou de l’Allema- 
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gne (/), la Suiffe (g) & les autres pays éloi­
gnés de la mer où ils font très communs , il 
les eût plutôt appelles aigles des eaux douces. 
Je fais cette remarque afin de faire fentir 
que j’ai eu d’autant plus de raifon de ne pas 
adopter cette dénomination aigle de mer , & 
d’y fubftituer le nom i'pécifique balbuzard, qui 
empêchera qu’on ne le confonde avec les ai- 
gles(A/ Ariftote a.iure que cet oifeau a la 
vue très perçante (z) ; il force , dit-il, fes pe­
tits à regarder le foleil, & il tue ceux dont 
les yeux ne peuvent en fupporter l’éclat: ce

(f) Hanc aquilam [haliætum] nuper accepi à nobili 
Dom. Nicolas Zedlif{ in Schildau quam fervitor tjus 
bombardez globulo , dum in Bobero ptfees venaretur, in­
ter f cerat. Mirez pinguedinis avis quez tôt a pifeium odorem 
fpirabat . . . Non lum circa mare moratur , verùm etiam 
ad flumina & ftagna Si le fi ex. noftra de gît ; & arboribus in- 
fidens, pifeibus infidiatur, Schwenckfetd, Avi.fil. p,nij,

(g) Gefner dit que cet oifeau fe trouve en Suiffe en 
plufieurs endroits, & qu’il fait fon nid dans certain ro­
cher près des eaux ou dans des vallées profondes : il 
ajoute qu’on peut l’apprivoifer, &. s’en fervir dans la 
fauconnerie.

(A) M. Salerne a fait une méprife en difant que l’oî- 
feau appe’H en Bourgogne craupêcherot, eft l’oiïîfrague 
ou le grand aigle de mer ; c’eft au contraire celui qu’il 
appelle le faucon de marais , qui eft le craupêcherot. 
Voye^ l'Ornithologie de M. Salerne , in-f*.  Paris , 1767 , 
pages 6 & y , & corrige^ cette erreur,

(f) At vero marina ilia [aquila] clarijjîma oculorum 
acie eft, ac pullos adhuc implumes cogit adverfos intueri 
folem ; percutit eum qui renitet & vertit ad jolem : tum 
cujus oculi lacrymdrint hune occidit ; reliquum (ducat, 
Ariftot, Hift anim, lib, IX t cap xxxir.
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fait,que je n’ai pu vérifier, me paroît diffi­
cile à croire , quoiqu’il ait été rapporté , ou 
plutôt répété par plufieurs autres auteurs, 
& qu’on l’ait même généralifé en l’attribuant 
à tous les aigles qui contraignent, dit-on , 
leurs petits à regarder fixement le foleil : cette 
obfervation me paroît bien difficile à faire, 
& d’ailleurs il me femble qu’Ariftote, fur le 
témoignage duquel feul le fait eft fondé, n’é- 
toitpas trop bien informé-au fujet des petits 
de cet oil’eau. Il dit qu’il n’en éleve que deux, 
& qu’il tue celui qui ne peut regarder le fo­
leil : or nous fommes allurés qu’il pond fou- 
vent quatre œufs, & rarement moins de trois ; 
que de plus il éleve tous fes petits. Au lieu 
d’habiter les rochers efcarpés & les hautes 
montagnes comme les aigles , il fe tient plus 
volontiers dans les terres baffes & maréca- 
geufes, à portée des étangs & des lacs poif- 
fonneux ; & il me paroît encore que c’eft à 
Yorfraie ou ojjifrague, &. non pas au balbuzard 
ou haliatus , qu’il faut attribuer ce que dit 
Ariftote de fa chaffe aux oifeaux de mer (F) ; 
car le balbuzard pêche bien plus qu’il ne 
chaffe, & je n’ai pas ouï dire qu’il s’éloignât 
du rivage à la pourfuite des mouettes ou des 
autres oifeaux de mer ; il paroît au contraire 
qu’il ne vit que de poiffon. Ceux qui ont 
ouvert le corps de cet oifeau n’ont trouvé 
que du poiffon dans fon eftomac ; & fa chair

(
(A) Pagatur hacc [ aquila ] per marc , littora , unie no­

men accepte. Vivieqiie avium marinarum venatu. dggrcdteur
jîngulas. Ariftot. lib. IX, cap. XXXIV.
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qui, comme je l’ai dit, a une très forte odeur 
de poiffon, eft un indice certain qu’il en fait 
au moins fa nourriture habituelle : il eft or­
dinairement très gras , & il peut, comme les 
aigles, fe paffer d’alimens pendant plufieurs 
jours , fans en être incommodé ni paroître 
affoibli (7). Il eft auffi moins fier ou moins 
féroce que l’aigle ou le pygargue ; & l’on 
prétend qu’on peut affez aifément le drefl’er 
pour la pêche, comme l’on dreffe les autres 
oifeaux pour la chaffe.

Après avoir comparé les témoignages des 
auteurs, il m’a paru que l’efpèce du balbu­
zard eft l’une des plus nombreufes des grands 
oifeaux de proie, & qu’elle eft répandue affez 
généralement en Europe, du nord au midi, 
depuis la Suède jufqu’en Grèce, & que mê­
me on la retrouve dans des pays plus 
chauds, comme en Egypte, & jufqu’en Ni-, 
gritie (w).

(Z) Cap tus aliquomodo haliaetus à doélijfimo quodam. 
medico , moribus fatis placidus vifus fuit ac tractabilis & 
famis patient’flimus. fixit dies Jeptem abfque omni cibo , 
& quidem in alta quitte. . . . Carnem oblatam, recufavit 9 
pijces fine dubio voraturus, fi exhibiti fuiffent, cum certc 
confiant eum hifce vivere. Aldrov. Ornithol, tom.I, lib9 
Il , pag.

(m) Il me paroît que c’eft au balbuzard qu’on doit 
rapporter le pafiage fuivant : >♦ On nous fit remarquer 
” quantité d’oifeaux en Nigritie , entr’autres , des ai- 
»♦ gles de deux fortes , dont l’une vit de proie de terre, 
» & l’autre de poiflons : nous appelions celle-ci non nette*  
>♦ parce qu’elle a le plumage de couleur de l’habit d’une 
»» carmélite avec fon fcapulaire blanc. Leur vue furpaffe 
h en clarté celle de l’homme **.  Relation de la Nigritie t 
par Gaby, Paris, 1689.
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Pai dit dans une des notes de cet article 
que MM. de l’Académie des Sciences avoient 
décrit un balbuzard ou haliœtus femelle (n) 
qu’ils lui avoient trouvé deux pieds neuf 
pouces depuis l’extrémité du bec jufqu’à celle 
de la queue , & fept pieds & demi de vol ou 
d’envergure , tandis que les autres Naturalif- 
tes ne donnent au balbuzard que deux pieds 
de longueur de corps jufqu’au bout de la 
queue , & cinq pieds & demi de vol ; cette 
grande différence pourroit faire croire que 
ce n’eft pas le balbuzard, mais un oifeau plus 
grand, que MM.de l’Académie ont décrit: 
néanmoins, après avoir comparé leur def­
cription avec la nôtre , on ne peut guere en 
douter ; car de tous les oifeaux de ce genre, 
le balbuzard eft le feul qui puiffe être mis 
avec les aigles;le feul qui ait le bas des jam­
bes & les pieds bleus, le bec tout noir, les 
jambes longues , & les pieds petits à pro­
portion du corps:je penfe donc, avec MM. 
de l’Académie, que leur oifeau eft le vrai 
haliœtus d’Ariftote, c’eft-à-dire, notre balbu­
zard, & que c’étoit une des plus grandes fe-; 
melles de cette efpèce qu’ils ont décrite & 
difféquée.

Les parties intérieures du Balbuzard dif­
ferent peu de celles des aigles. MM. de 
l’Académie n’ont remarqué de différences con- 
fidérables que dans le foie, qui eft bien plus 
petit dans le balbuzard ; dans les deux cæcum.

(n) Mémoires pour fervir à l’Hiftoire dts animaux, 
parus 11, article de l’Aigle.

MM.de


112 Hijloire naturelle
de la femelle, qui font auffi moins grands ; dans 
la pofition de la rate, qui eft immédiatement 
adhérente au côté droit de l’eftomac dans 
l’aigle, au lieu que dans le balbuzard elle 
étoit fituée fous le lobe droit du foie ; dans 
la grandeur des reins, le balbuzard les ayant 
à peu près comme les autres oifeaux, qui 
les ont ordinairement fort grands à propor­
tion des autres animaux, &. l’aigle les ayant 
au contraire plus petits.
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L’ O R F R A I E 0-
Poye^ planche IKmi.dece Volume, 

L’orfraie (* *),  OJfifraga, a été appelle par 
nos Nomenclateurs le grand Aigle de mer (f). 
Il eft en effet à peu près auffi grand que le 
grand aigle ; il paroît même qu’il a le corps 
plus long à proportion ; mais il a les ailes 

x plus courtes ; car l’orfraie a jufqu’à trois pieds

' (u) En Grec , <Ï>mv»c ; en Latin , Offîfraga ; en Italien 
Aquilaftro anguifta barbata ; en Allemand , Grofler Hafen 
ahr ; enSiléfie, Skaft ; en Polonois, Or\el Lomlgnat ; 
en Anglois, Ofprey ; en vieux François, Orfraye , Of­
frait , Preneau , Bris-or, Os fragile, Orfraie. Les anciens 
lui ont donné le nom d’Ofifrague, parce qu’ils avoient 
remarqué que cet oifeau caffoit avec ton bec les os 
des animaux dont il fait fa proie.

* Voye{ les planches enluminées , nQ. ni & 415.

(F) Le grand aigle de mer. BrilTon , tom. I, pag. 457, 
—- Orfraie ou oiïifrague. Defcription du cap de Bonna- 
cfpétancc,par Kolbe, tom. III, page 140,

& demi de longueur, depuis le bout du bec 
à l’extrémité des ongles, & en même temps 
il n’a guere que fept pieds de vol ou d’en­
vergure ; tandis que le grand aigle qui n’a 
communément que trois pieds deux ou trois 
pouces de longueur de corps , a huit & juf­
qu’à neuf pieds de vol. Cet oifeau eft d’abord

K
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très remarquable par fa grandeur , & il c/T 
reconnoiffable i°. par la couleur & la figura 
de fes ongles, qui font d’un noir brillant, & 
forment un demi-cercle entier ; 2.0. par les 
jambes qui font nues à la partie inférieure y 
& dont la peau eft couverte de petites écail­
les d’un jaune vif; 30. par une barbe déplu­
més qui pend fous le menton, ce qui lui a 
fait donner le nom à'aigle barbu. L’orfraie fe 
tient volontiers près des bords de la mer, & 
affez fouvent dans le milieu des terres à por­
tée des lacs, des étangs & des rivières poif- 
fonneufes; il n’enleve que le plus gros poif- 
fon, mais cela n’empêche pas qu’il ne pren­
ne du gibier; & comme il eft très grand & 
très fort , il ravit & emporte aifément les 
oies & les lièvres, & même les agneaux & 
les chevreaux. Ariftote affure que non-feu­
lement l’orfraie femelle foigne fes petits avec 
la plus grande affeêiion, mais que même elle 
en prend pour les petits aiglons qui ont été 
chaffés par leurs pere & mere , & qu’elle les 
nourrit comme s’ils lui appartenoient : je ne. 
trouve pas que ce fait, qui eft affez fingu- 
lier, & qui a été répété par tous les Natu- 
raliftes , ait été vérifié par aucun; & ce qui 
m’en feroit douter, c’eft que cet oifeau ne 
pond que deux œufs, & n’éleve ordinaire­
ment qu’un petit, & que par conféquent on 
doit préfumer qu’il fe troùveroit très em- 
barrafl'é s’il avoit à foigner & nourrir une 
nombreufe famille : cependant il n’y a guère 
de faits dans l’hiftoire des animaux d’Ariftote 
qui ne fcient vrais , ou du moins qui n’ayent 
un fondement de vérité ; j’en ai vérifié moi.
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même plufieurs qui me paroiffoient aufli fuf- 
pefls que celui-ci; & c’eft ce qui me porte à 
recommander à ceux qui le trouveront à por­
tée d’obferver cet oifeau , de tâcher de s'af­
fûter du vrai ou du faux de ce fait. La preu­
ve , fans aller chercher plus loin, qu’Ariftote 
voyoit bien & difoit vrai prefqu’en tout, 
c’eft un autre fait qui d’abord paroît encore 
plus extraordinaire , & qui demandoit égale­
ment à être conflaté. L’orfraie, dit-il, a la 
vue foible, les yeux léfés & obfcurcis par 
une efpèce de nuage (c) : en conféquence , il 
paroît que c’eft la principale raifon qui a dé­
terminé Ariftote à féparer l’orfraie des ai­
gles , & à le mettre avec la chouette & les 
autres oifeaux qui ne voient pas pendant le 
jour :à juger de ce fait par les réfultats, on 
le croiroit non-feulement fufpeét, mais faux ; 
car tous ceux qui ont obfervé les alures de 
l’orfraie , ont bien remarqué qu’il voyoit affez 
pendant la nuit pour prendre du gibier & 
même du poiffon, mais ils ne fe font pas ap- 
perçus qu’il eût la vue foible , ni qu’il vît 
mal pendant le jour : au contraire , il vife 
d’affez loin le poiffon fur lequel il veut fon­
dre : il pourfuit vivement les oifeaux dont 
il veut faire fa proie ; & quoiqu’il vole moins 
vite que les aigles, c’eft plutôt parce qu’il a 
les ailes plus courtes que les yeux plus foi- 
bles : cependant le refipeél qu’on doit à l’au­
torité du grand philolophe que je viens de-

(c) Parùm ojjîfraga oculis valet ; nubcculi cnlm ocuIqs* 
habet la-fos. Ariftot, Hifi. anim.ïü. IX. cap. xxxtvi- 

K-t. 
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citer, a engagé le célèbre Aldrovande à 
examiner fcrupuleufement les yeux de l’or­
fraie ; & il a reconnu que l’ouverture de la 
pupille (d'y, qui d’ordinaire n’eft recouverte 
que par la cornée , l’étoit encore dans cet 
oifeau par une membrane extrêmement min­
ce , & qui forme en effet l’apparence d’une 
petite taie fur le milieu de l’ouverture de la 
pupille ; il a de plus obfervé que l’inconvé­
nient de cette conformation paroît être com- 
penfé par la tranfparence parfaite de la par­
tie circulaire qui environne la pupille, la­
quelle partie dans les autres oifeaux eft opa­
que & de couleur obfcure. Ainfi l’obferva- 
tion d’Ariftote eft bonne, en ce qu’il a très 
bien remarqué que l’orfraie avoit les yeux 
couverts d’un petit nuage ; mais il ne s’en­
fuit pas néceffairement qu’elle voie beaucoup 
moins que les autres, puifque la lumière peut 
paffer aifément & abondamment par le petit 
cercle parfaitement tranfparent qui envi­
ronne la pupille. Il doit feulement réfulter

(</) Sed in oculo dignum obfervatione eft quod vaa quet 
homini in pupillâ perforatur tenuiffimam quandam mem- 
branulam pupilles. pratenfam habeat : atqui hoc eft quod 
philofophus dicere volait. . . . fubtilijftmam illam membra- 
nam, nubeculam vocans. Iftac tamen nec prorjus vifionenz 
prapediret, quod rétro & ab lateribus nigro , ut homini , 
colore imbuta & fubftantiâ paulo crajjior fit ; itaque par­
tem qua iridis ambitu clauditur , fubtilijfimam omnifque 
coloris expertem & exacte pellucidam naturâ fabricata efti 
hoc ipfum vifus detrimentum non nihil refarcire poteft fu- 
perciliorum aut fuperna orbita oculorum partis prominen- 
ùa qua feu telium oculus fupcrn'e a périt. AldrOY. Ayi, 

fpag 226. 
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de cette conformation, que cet oifeau porte 
fur le milieu de tous les objets qu’il regarde, 
une tache ou un petit nuage oblcur, & qu’il 
voit mieux de côté que de face : cependant, 
comme je viens de le dire , on ne s’apper- 
çoit pas par le réfultat de fes allions qu’il 
voie plus mal que les autres oifeaux ; il eft 
vrai qu’il ne s’élève pas à beaucoup près à 
la hauteur de l’aigle, qu’il n’a pas non plus 
le vol auffi rapide, qu’il ne vife ni ne pour- 
fuit fa proie d’aufti loin : ainfi il eft probable 
qu’il n’a pas la vue auffi nette ni auffi per­
çante que les aigles; mais il eft sût en mê­
me temps qu’il ne l’a pas , comme les chouet­
tes , offufquée pendant le jour, puifqu’il cher­
che & ravit la proie aufli-bien le jour que 
la nuit (e), & principalement le matin & le 
foir : d’ailleurs, en comparant cette confor­
mation de l’œil de l’orfraie avec celle des 
yeux de la chouette, ou des autres oifeaux 
de nuit, on verra qu’elle n’eft pas la même, 
& que les réfultats doivent en être différens. 
Ces oifeaux ne voient mal ou point du tout 
pendant le jour , que parce que leurs yeux 
l'ont trop fenfibles, & qu’il ne leur faut qu’une 
très petite quantité de lumière pour bien voir: 
leur pupille eft parfaitement ouverte , & n’a

(c) J’ai été informé par des témoins oculaires, que 
l’orfraie prend du poilton pendant la nuit, 8f. qu’alors 
on. entend de fort loin le bruit qu'elle fait en s’abaiffiant 
fur les eaux. M. Salerne dit auffi que quand l'orfraie 
s’abat fur un étang pour faitrr fa proie, elle fait un 
bruit qui paroît terrible , furtout la nuit. Ofn'uhcl, 
fege 0.
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pas la membrane ou petite taie qui fe trouve' 
dans l’œil de l’orfraie. La pupille, dans tous- 
les oifeaux de nuit, dans les chats & quel­
ques autres quadrupèdes qui voient dans" 
l’obfcurité , eft ronde & d’un grand diamètre 
lorfqu’elle ne reçoit l’impreffion que d’une' 
lumière foible comme celle du crépufcule; 
elle devient au contraire perpendiculairement 
longue dans les chats, & refte ronde en fe 
rétréciflànt concentriquement dans les oifeaux 
de nuit dès que l’œil eft frappé d’une forte 
lumière ; cette contraction prouve évidem­
ment qifc ces animaux ne voient mal que 
parce qu’ils voient trop bien , puifqu’il ne 
leur faut qu’une très petite quantité de lu­
mière ; au lieu que les autres ont befoin de 
tout l’éclat du jour, & voient d’autant mieux 
qu’il y a plus de lumière : à plus forte raifon 
l’orfraie, avec fa taie fur la pupille, auroir 
befoin de plus de lumière qu’aucun autre s’il 
n’y avoit pas de compenfation à ce défaut: 
mais ce qui excufe entièrement Ariftote d’a­
voir placé cet oifeau avec les oifeaux de 
nuit, c’eft qu’en effet il pêche & chaffe la 
nuit comme le jour. II voit plus mal que 
l’aigle à la grande lumière , il voit peut-être 
auffi plus mal que la chouette dans l’obfcu- 
rité; mais il tire plus de parti, plus de pro­
duit que l’un ou l’autre de cette conforma­
tion finguliere de fes yeux qui n’appartient 
qu’à lui, & qui eft auffi différente de celle 
des yeux des oifeaux de nuit que des oifeaux 
de jour.

Autant j’ai trouvé de vérité dans la plupart 
des faits rapportés par Ariftote dans forthiC-
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toire des animaux, autant il m’a paru d’er­
reurs de fait dans fon Traité de Mirabilibus ; 
fouvent même on y trouve énoncés des faits- 
abfolument contraires à ceux qu’il rapporte 
dans fes autres ouvrages ; en forte que je 
fuis porté à croire que ce Traité de Mirabili­
bus , n’eft point de ce philofophe, & qu’on 
ne le lui auroit pas attribué ft l’on fe fût 
donné la peine d’en comparer les opinions y 
& furtout les faits avec ceux de fon hiftoire 
des animaux. Pline , dont le fond de l’ouvra­
ge fur l’Hiftoire naturelle eft en entier tiré 
d’Ariftote , n’a donné tant de faits équivo­
ques ou faux que parce qu’il les a indifférem­
ment puifés dans les différens traités attri­
bués à Ariftote , & qu’il a réuni les opinions 
des auteurs fubféquens , la plupart fondées 
fur des préjugés populaires : nous pouvons en 
donner un exemple fans fcrtir du fujet que 
nous traitons. L’on voit qu’Ariftote défigne 
& fpécifie parfaitement l’efpèce de ïhaliœtus 
ou balbuzard, dans lbn hiftoire des animaux , 
puifqu’il en fait la cinquième efpèce de fes 
aigles , à laquelle il donne des caraéleres 
très diftinélifs ; & l’on trouve en même temps 
dans le Traité de Mirabilibus, que Vhaliatus 
n’eft d’aucune efpèce, ou plutôt ne fait pas 
une efpèce; & Pline, amplifiant cette opi-- 
nion, dit non-feulement que les balbuzards 
( haliceti ) n’ont point d’efpèces & qu’ils pro­
viennent de mélanges des aigles de différentes 
eipèces, mais encore que ce qui naît des bal­
buzards , ne font point de petits balbuzards, 
mais des orfraies , defquels orfraies nai/fent, dit- 
il, des petits vautours? lefquels , ajoute-t-il en-
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core ,produifent des grands vautours qui n’ont plus 
la faculté d’engendrer {f). Que de faits incroya­
bles font compris dans ce paffage ! que de 
chofes abfurdes & contre toute analogie ! car 
en étendant autant qu’il eft permis ou poffi- 
ble, les limites des variations de la nature , 
& en donnant à ce paffage l’explication la 
moins défavorable, fuppofons pour un inftant 
que les balbuzards ne foient en effet que des 
métis provenant de l’union de deux diffé­
rentes efpèces d’aigles, ils feront féconds , 
comme le font les métis de quelques autres 
oifeaux , & produiront entr’eux des féconds 
métis qui pourront remonter à l’efpèce de 
l’orfraie fi le premier mélange a été de l’or­
fraie avec un autre aigle ; julque-là les lôix 
de la nature ne fe trouvent pas entièrement 
violées : mais dire enfuite que de ces balbu­
zards devenus orfraies , il provient des petits 
vautours qui en produifent de grands , lef- 
quels ne peuvent plus rien produire , c’eft 
ajouter trois faits abfolument incroyables à 
deux qui font déjà difficiles à croire ; & quoi­
qu’il y ait dans Pline bien des chofes écrites 
légèrement, je ne puis me perfuader qu’il 
foit l’auteur de ces trois affermons , & j’aime 
mieux croire que la fin de ce paffage a été 
entièrement altérée. Quoi qu’il en foit, il eft

(f) Haliati juum genus non habent, fed ex diverfo 
aquilarum coitu nafcuntur : id quidem , quod ex iis natum 
eft, in ojfifragis genus habet, è quibus vnltures progene- 
rantur minores, & ex Us magni qui çmnino non générant. 
P lin. Uift, nat. lib, X, cap. m.

très
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très certain que les orfraies n’ont jamais pro­
duit de petits vautours, ni ces petits vau­
tours bâtards d’autres grands vautours mu­
lets qui ne produifent plus rien. Chaque ef­
pèce , chaque race de vautour engendre fon 
lemblable ; il en eft de même de chaque ef­
pèce d’aigles, & encore de celle du balbu­
zard & de l’orfraie ; & les efpèces intermé­
diaires qui peuvent avoir été produites par 
le mélange des aigles entr’eux , ont formé 
des races confiantes qui fe foutiennent & fe 
perpétuent comme les autres par la généra­
tion. Nous femmes particuliérement très af- 
furés que le mâle balbuzard produit avec fa 
femelle des petits femblables à lui, & que fi 
les balbuzards produifent des orfraies, ce ne 
Ï>eut être par eux-mêmes, mais par leur mé- 
ange avec l’orfraie : il en feroit de l’union 

du balbuzard mâle avec l’orfraie femelle, 
■comme de celle du bouc avec la brebis ; il en 
réfulte un agneau , parce que la brebis do­
mine dans la génération & il réfulteroit de 
l’autre mélange une orfraie, parce qu’en gé­
néral ce font les femelles qui dominent, & 
que d’ordinaire les métis ou mulets féconds 
remontent à I’efpèce de la mere , & que 
même les vrais mulets, c’eft-à-dire les métis 
inféconds, repréfentent plus I’efpèce de la 
femelle que celle du mâle.

Ce qui rend croyable cette poffibilitè du 
mélange & du produit du balbuzard & de 
l’orfraie, c’eft la conformité des appétits, du 
naturel & même de la figure de ces oifeaux ; 
car, quoiqu’ils différent beaucoup par la gran­
deur , l’orfraie étant de près d’une moitié 

Oifeaux, Tome 1. L
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plus groffe que le balbuzard, ils fe reffem- 
Lient affez par les proportions, ayant tous 
deux les ailes & les jambes courtes, en 
comparaifon de la longueur du corps , le 
bas des jambes & les pieds dénués de plu­
mes : tous deux ont le vol moins élevé, 
moins rapide, que les aigles : tous deux pê­
chent beaucoup plus qu’ils ne chaffent, & 
ne fe tiennent que dans les lieux voifins des 
étangs &. des eaux abondantes en poiffon : 
tous deux font affez communs en France & 
dans les autres pays tempérés ; mais à la vé­
rité l’orfraie , comme plus grande , ne pond 
que deux œufs, & le balbuzard en produit 
quatre (g); celui-ci a la peau qui recouvre 
la bafe du bec, & les pieds ordinairement 
bleus ; au lieu que dans l’orfraie, cette peau

(g) L’aigle <le mer. dite orfraie , fait fon nid fur le» 
plus hauts chênes, & un nid extrêmement large , où elle 
ne pond q te deux œufs fort gros , tout ronds & très 
pefans , d’un blanc fale. 11 y a quelques années qu'on 
en trouva un dans le parc de Chambord : j’envoyai les 
deux œufs à M. de Réaumur ; mais on ne put déni­
cher le nid. L’année derniere on en dénicha un nid à St. 
Laurent-des - eaux , dans le bois de Briou , où il n’y 
avoit qu’un aiglon que le maître de polie du lieu a fait 
élever. On a tué à Bellegarde, dans la forêt d’Orléans, 
une orfraie qui pendant la nuit pêchoit tous les plus 
gros brochets d’un étang qui appartenoit ci-devant à 
M. le Duc d’Antin. Une autre a été tuée depuis peu à 
Seneley en Sologne , dans le moment qu’elle empor- 
toit une grofle carpe en plein jour... Le faucon de 
marais ( balbuzard ) habite parmi les rofeaux , le long 
des eaux : il poad à chaque fois quatre œufs blancs, 
elliptiques ou ovalaires; il fe nourrit de portions. Or- 
nithol. de Salerne, pagre j 6-7.
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de la bafe du bec & les écailles du bas des 
jambes & des pieds , font ordinairement d’un 
jaune vif & foncé. Il y a auffi quelque di- 
verfité dans la diftribution des couleurs fur 
le plumage ; mais toutes ces petites diffé­
rences n’empêchent pas que ces oifeaux ne 
foient d’efpèces affez voifines pour pouvoir 
fe mêler; & des raifons d’analogie me per- 
fuadent que le mélange eft fécond, & que le 
balbuzard mâle produit avec l’orfraie femelle 
des orfraies; mais que la femelle balbuzard 
avec l’orfraie mâle produit des balbuzards, 
& que ces bâtards, foit orfraies, foit balbu­
zards, tenant prefque tout de la nature de 
leurs meres , ne confervent que quelques ca- 
raéteres de celle de leurs peres , par lefquels 
caraêleres ils différent des orfraies ou balbu­
zards légitimes. Par exemple, on trouve quel­
quefois des balbuzards à pieds jaunes, & des 
orfraies à pieds bleus , quoique communément 
le balbuzard les ait bieus , & l’orfraie les ait 
jaunes. Cette variation de couleur peut pro­
venir du mélange de ces deux efpèces : de 
même on trouve des balbuzards, tel que ce­
lui qu’ont décrit MM. de l’Académie , qui 
font beaucoup plus grands & plus gros que 
les autres ; & en même temps on voit des 
orfraies beaucoup moins grandes que les au­
tres , & dont la petiteffe ne peut être attri­
buée ni au fexe ni à l’âge, & ne peut dès- 
lors provenir que du mélange d’une plus pe­
tite efpèce, c’eft-à-dire, du balbuzard avec 
l’orfraie.

Comme cet oifeau eft des plus grands, que 
par cette raifon il produit peu, qu’il ne pond 

L 2
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que deux œufs une fois par an, & que fotl» 
vent il n’élève qu’un petit, l’efpèce n’en eft 
nombreufe nulle part, mais elle eft affez ré­
pandue : on la trouve prefque par-tout en 
Europe, & il paroît même qu’elle eft com­
mune aux deux continens, & que ces oi­
feaux fréquentent les lacs de l’Amérique fep- 
tentrionale (A).

(A) Nota. 11 m® paroît que c’efl à l’orfraie qu’il faut 
rapporter le paffage fuivant : >» Il y a encore quantité 
»» d’aigles qu’ils appellent en leur langue fondaqua : elles 
»♦ font ordinairement leurs nids fur le bord des eaux ou 
>» de quelqu’autre précipice , tout au-deffiis des plus 
»» hauts arbres ou rochers , de forte qu’elles font fort 
»» difficiles à avoir : nous en dénichâmes néanmoins 
»» plufieurs nids ; mais nous n’y trouvâmes pas plus d’un 
>*  ou deux aiglons : j’en penfois nourrir quelques-uns 
w lorfque nous étions fur le chemin des Hurons à Qué- 
» bec; mais tant pour être trop lourds à porter, que 
m pour ne pouvoir fournir au poiffon qu’il leur falloit, 
>» n’ayant autre chofe à leur donner , nous en fîmes 
,» chaudière, & nous les trouvâmes fort bons ; car ils 
>i étoient encore jeunes & tendres**.  Voyage au paye 
du Hurons, par Sagar Théodat, pag. 297.
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LE JEAN-LE-BLANC (*).
Voye{ planche IVe, de ce Volume.

J’ a i eu cet oifeau vivant ( * ), & je l’ai 
fait nourrir pendant quelque temps. Il avoir 
été pris jeune au mois d’août 1768, & il pa- 
roiuoit au mois de Janvier 1769, avoir ac­
quis toutes fes dimenfions : fa longueur de­
puis le bout du bec jufqu’à l’extrémité de la 
queue étoit de deux pieds, & jufqu’au bout 
des ongles d’un pied huit pouces ; le bec, de­
puis le crochet jufqu’au coin de l’ouverture, 
avoit dix-fept lignes de longueur; la queue 
étoit longue de dix pouces ; il avoit cinq

(fl) Jean-le-blanc ou premier oifeau Saint-Martin. 
Belon, Hift. nat. des oif. page 103 , fig. pag. 104. - — 
Le jean-le-blanc. BrilTon , Ornithol. tome I, pag. 443. 
Quelques-uns ont nommé le jean-le-blanc , Chevalier 
blanche-queue , peut - être parce qu’il eft un peu haut 
monté fur fes jambes. Ornithol. de Salerne, pag. 24... 
Le mâle eft plus léger &. plus blanc que la femelle, fur- 
tout au croupion ; fa queue eft fort longue , & fes jam­
bes font fines Sc d’un jaune agréable. Idem , ibidem, &c. 
Nota. Belon & quelques autres naturaliftes après lui , 
ont cru que cet oifeau étoit le pygargue , mais ils fe 
font trompés , comme on peut s’en affurer , en compa­
rant ce que nous avons dit du pygargue avec ce que 
nous difons du jean-le-blanc.

* les planches enluminées, n°. 413,
Ł 3
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pieds un pouce de vol ou d'envergure ; fes 
ailes,Jorfqu’ellcs étoient pliées, s’étendoient 
un peu au-delà de l'extrémité de la queue ; 
la tête , le deffus du cou, le dos & le crou­
pion , étoient d’un brun cendré. Toutes les 
plumes qui recouvrent ces parties étoient 
néanmoins blanches à leur origine , mais 
brunes dans tout le refte de leur étendue ; 
en lorte que le brun recouvrait le blanc, 
de maniéré qu’on ne l’appercevoit qu’en re­
levant les plumes : la gorge, la poitrine, le 
ventre & les côtes étoient blancs, variés de 
taches longues, & de couleur d’un brun-roux ; 
il y avoit des bandes tranfverfales plus bru­
nes fur la queue ; la membrane qui couvre 
la bafe du bec eft d’un bleu fale ; c’eft-là que 
font placées les narines. L’iris des yeux eft 
d’un beau jaune-citron ou de couleur de to­
paze d’orient; les pieds étoient couleur de 
chair livide, & terne dans fa jeuneffe , & 
font devenus jaunes, ainfi que la membrane 
du bec , en avançant en âge. L'intervalle en­
tre les écailles qui recouvrent la peau des 
jambes, paroiffoit rougeâtre ; en forte que 
l’apparence du tout , vu de loin, fembloi-t 
être jaune, même dans le premier âge. Cet 
oifeau pefoit trois livres l’ept onces après 
avoir mangé, & trois livres quatre onces 
lorfqu’il étoit à jeun.

Le Jean-le-blanc s’éloigne encore plus des 
aigles que tous les précédens, & il n’a de 
rapport au pygargue que par fes jambes dé­
nuées de plumes, & par la blancheur de 
celles du croupion & de la queue ; mais il 
a le corps tout autrement proportionné, & 
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beaucoup plus gros relativement à la gran­
deur , que ne l’eft celui de l’aigle ou du py- 
gargue : il n’a, comme je l’ai dit, que deux 
pieds de longueur, depuis le bout du bec 
jufqu’à l’extrémité des pieds, & cinq pieds 
d’envergure , mais avec un diamètre de corps 
prefqu’auffi grand que celui de l’aigle com­
mun , qui a plus de deux pieds & demi de 
longueur, & plus de fept pieds de vol. Par 
ces proportions, le Jean-le-blanc fe rappro­
che du balbuzard, qui a les ailes courtes à 
proportion du corps : mais il n’a pas , comme 
celui-ci, les pieds bleus; il a auffi les jam­
bes bien plus menues , & plus longues à pro­
portion qu’aucun des aigles. Ainfi quoiqu’il 
paroiffe tenir quelque chofe des aigles, du 
pygargue & du balbuzard, il n’eft pas moins 
d’une efpèce particulière, & très différente 
des uns &. des autres. Il tient auffi de la 
bufe pour la difpofition des couleurs du plu­
mage, & par un caraélere qui m’a fouvent 
frappé ; c’eft que dans certaines attitudes , & 
furtout, vu de face, il reffembloit à l’aigle; 
& que vu de côté & dans d’autres attitu­
des , il reffembloit à la bufe. Cette même 
remarque a été faite par mon Deffinateur, & 
par quelques autres perfonnes ; & il eft fingu- 
lier que cette ambiguité de figure réponde à 
l’ambiguité de fon naturel, qui tient en effet 
de celui de l’aigle & de celui de la bufe ; en 
forte qu’on doit à certains égards regarder le 
Jean-le-blanc , comme formant la nuance in­
termédiaire entre ces deux genres d’oifeaux.

Il m’a paru que cet oifeau voyoit très 
clair pendant le jour, & ne craignoit pas la

L 4
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plus forte lumière , car il tournoit volon­
tiers les yeux du côté du plus grand jour,. 
& même vis-à-vis le foleil : il couroit 
affez vite lorfqu’on l’effrayoit, & s’aidoit de 
l'es ailes en courant ; quand on le gardoit 
dans la chambre, il cherchoit à s’approcher 
du feu , mais cependant le froid ne lui étoit 
pas abfolument contraire , parce qu’on l’a. 
fait coucher pendant plufieurs nuits à l’air, 
dans un temps de gelée, fans qu’il en ait 
paru incommodé. On le nourriffoit avec de 
la viande crue & faignante ; mais en le fai- 
fant jeûner, il mangeoit auffi de la viande 
cuite : il déchiroit avec fon bec la chair 
qu’on lui préfentoit; & il en avaloit d’affez 
gros morceaux : il ne buvoit jamais quand, 
on étoit auprès de lui, ni même tant qu’il 
appercevoit quelqu’un ; mais en fe mettant 
dans un lieu couvert, on l’a vu boire , &. 
prendre pour cela plus de précaution qu’un 
afte aura fimple ne paroît en exiger. On 
laiffoit à fa portée un vafe rempli d’eau : 
il commencoit par regarder de tous côtés 
fixement & longtemps comme pour s'affûter 
s’il étoit feul ; enfuite il s’approchoit du 
vafe , & regardoit encore autour de lui 
enfin, après bien des héfitations, il plon­
geoir fon bec jufqu’aux yeux & à plufieurs 
reprifes dans l’eau. Il y a apparence que les 
autres oifeaux de proie fe cachent de même 
pour boire. Cela vient vraifemblablement de ce 
que ces oifeaux ne peuvent prendre de li­
quide qu’en enfonçant leur tête jufqu’au-delà 
de l’ouverture du bec , & jufqu’aux yeux * 
■ce qu’ils ne font jamais, tant qu’ils ont quel-
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que raifon de crainte : cependant, le jean- 
le-blanc ne montroit de défiance que fur 
cela feul , car pour tout le refte, il pa- 
roiffoit indifférent & même affez ftupide. 
Il n’était point méchant, &. fe laiffoit tou­
cher fans s’irriter; il avoit même une petite 
expreffion de contentement, Co. . . . . Co , 
lorfqu’on lui donnoit à manger mais il n’a. 
pas paru s’attachera perfonne de préférence. 
Il devient gros en automne, & prend en tout 
temps plus de chair & d’embonpoint que la 
plupart des autres oifeaux de proie Qà).

(i) Nota. Voici la note que m’a donnée fur cet oh- 
feau, l’homme que j’ai chargé du foin de mes voliè­
res. » Ayant préfenté au jean-le-blanc différens ali-- 
h mens, comme du pain > du fromage, des raifins, de 
»♦ la pomme, &c, il n’a voulu manger d’aucun, quoi- 
» qu’il jeûnât depuis 24 heures : j’ai continué à le faire 
» jeûner trois jours de plus ; &. au bout de ce temps , iF 
h a également refufé ces alimens ; en forte qu’on peut 
>» affurer qu’il ne mange rien de tout cela „ quelque 
» faim qu’il reffente : je lui ai auflî préfenté des vers 
>»■ qu’il a constamment refufés ; car lui en ayant mis un 
» dans le bec , il l’a rejeté , quoiqu’il l’eût déjà avalé 
»♦ prefque à moitié : il fe jetoit avec avidité fur les mu-

lots & les fouris que je lui donnois ; il les avaloit fans 
h- leur donner un feul coup de bec ; je me fuis apperçu 
>» que lotfqu’il en avoit avalé deux ou trois , ou feule- 
h ment une grotte , il paroiiToit avoir un air plus in- 
m quiet , comme s’il eût rettenti quelque douleur ; il 
,♦ avoit alors la tête moins libre & plus enfoncée qu’à 
h l’ordinaire ; il refloit cinq ou fix minutes dans cet 

/»♦ état, fans s^ccuper d’autre chofe : car il ne regardoit 
m pas de tous côtés comme il fait ordinairement ; & je 
». crois même qu’on auroit pu l’approcher fans qu’il fe 
»♦ fût retourné, tant il étoit férieufement occupé de la. 
». digettion des foutis qu’il venoit d’avaler : je lui. ai
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Il eft très commun en France, & domine 

le dit Belon, il n’y a guere de villageois qui 
ne le connoiffent, & ne le redoutent pour leurs 
poules. Ce font eux qui lui ont donné le nom 
de jean-le-blanc (c'), parce qu’il eft en effet 
remarquable par la blancheur du ventre, du 
deffous des ailes, du croupion & de la queue. 
Il eft cependant vrai qu’il n’y que le mâle 
qui porte évidemment ces caraâeres ; car 
la femelle eft prefque toute grife , & n’a que 
du blanc fale fur les plumes du croupion; 
elle eft, comme dans les autres oifeaux de

»» préfenté des grenouilles & des petits poiiïons ; il a 
»♦ toujours refufé les poiffons, & mangé les grer.ouil- 
»♦ les par demi-douzaines , Ôc quelquefois davantage ; 
»» mais il ne les avale pas tout entières comme les fou- 
»» ris, il les faifit d’abord avec fes ongles, & les rié- 
»♦ pèce avant de les manger : je l’ai fait jeûner pendant 
»» trois jours, en ne lui donnant que du poiflon crud ; 
n il l’a toujours refufé : j’ai obfervé qu’il rendoit les 
»» peaux de fouris en petites pelotes longues d’environ 
»♦ un pouce ; & en les faifsnt tremper dans de l’eau 
h chaude, j’ai reconnu qu’il n’y avoit que le poil & 
»» la peau de la fouris , fans aucun os , & j’ai trouvé 
»♦ dans quelques-unes de ces pelotes, des grains de fer 
» fondu, & quelques autres parcelles de charbon «.

(c) Les habitans des villages connoiffent un oifeau de 
proie, à leur grand dommage , qu’ils nomment jean-Lc*  
blanc, car il mange leur volaille plus hardiment que le 
milan Belon , Hift. nat. des Oif. page ioj.

. . . .Ce jean-le-blanc aflaut les poules des villages, 
& prend les oifeaux & connins ; car aulîi eft-il hardi : 
il fait grande deflruélion des perdrix, &. mange les pe­
tits oifeaux ; car il voie à la dérobée le long des haies 
& de l’orée des forêts ; fomme, qu’il n’y a payfan qui 
ne le connoilfe. Idem , ibidem» 
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proie , plus grande, plus groffe & plus pe­
lante que le mâle : elle fait fon nid prefqu’à 
terre, dans les terreins couverts de bruyères, 
de fougere, de genêt & de joncs ; quelque­
fois auffi fur des lapins & fur d’autres arbres 
élevés. Elle pond ordinairement trois œufs, 
qui font d'un gris tirant fur l’ardoife ( d ) : le 
mâle pourvoit abondamment à fa fubfiftance 
pendant tout le temps de l’incubation, & 
même pendant le temps qu’elle foigne & 
élève fes petits. Il fréquente de près les lieux 
habités, & furtout les hameaux & les fer­
mes ; il faifit & enlève les poules, les jeu­
nes dindons, les canards privés; & lorfque 
la volaille lui manque, il prend des lapereaux, 
des perdrix, des cailles & d’autres moindres 
oifeaux : il ne dédaigne pas même les mu­
lots & les lézards. Comme ces oifeaux & 
furtout la femelle, ont les ailes courtes & 
le corps gros, leur vol eft pefant, & ils ne 
s’élèvent jamais à une grande hauteur r on 
les voit toujours voler bas ( e ), & faifir leur 
proie plutôt à terre que dans l’air. Leur cri 
eft une efpèce de fifflement aigu qu’ils ne 
font entendre que rarement : ils ne chaffent 
guere que le matin & le foir, & ils fe re- 
pofent dans le milieu du jour.

(<f) Ornithologie de Salerne, pages 13 8c 04.
(e) Quiconque le regarde voler, advife en luilafem- 

blauce d’un héron en l’air ; car il bat des ailes, & ne 
s’élève pas en amont comme plufieurs autres oifeaux 
de proie , mais vole le plus fouvent bas contre terre , 
& principalement foir ôc matin. Belon , Hifi. nat. du 
oif. pag. iog.
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On pourroit croire qu’il y a variété dans 

cette efpèce , car Belon donne la defcription 
d’un fécond oifeau » qui eft, dit-il (/), en- 
» core une autre efpèce d’oifeau faint-martin, 
» femblablement nommé blanche queue, de 
» même efpèce que le fufdit jean-le-blanc, 
v 8l qui reffemble au milan royal , de fi 
j’ près qu’on n’y trouveroit aucune diffé- 
» rence, fi ce n’étoit qu’il eft plus petit & 
» plus blanc deffous le ventre , fit' ayant les 
» plumes qui touchent le croupion en la 
» queue , tant deffus que deffous, de couleur 
» blanche ». Ces reffemblances , auxquelles 
on doit en ajouter encore une plus effentielle, 
qui eft d’avoir les jambes longues, indiquent 
feulement que cette efpèce eft voifine de 
celle du jean-le-blanc ; mais comme elle en 
différé confidérablement par la grandeur & 
par d’autres caraéleres, on ne peut pas dire 
que ce foit une variété du jean-le-blanc ; & 
nous avons reconnu que c’eft le même oi­
feau que nos Nomenclateurs ont appelle le 
la:. 1er cendré, duquel nous ferons mention dans 
la fuite fous le nom d’oifeau faint - marùn, 
parce qu’il ne reffemble en rien au lanier.

Au refte, le jean-le-blanc qui eft très com­
mun en France , eft néanmoins affez rare 
par-tout ailleurs , puifqu’aucuns des Natura- 
liftes d’Italie, d’Angleterre, d’Allemagne & 
du Nord, n’en ont fait mention que d’après 
Belon : & c’eft par cette raifon que j’ai cru 
devoir m’étendre fur les faits particuliers de 

(f)ldem, ibidem,ja«.
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Phiftoire de cet oifeau. Je dois aufli obfervér 
que M. Salerne a fait une forte méprife (g), 
en difant que cet oifeau étoit le même que le 
ringtail ou queue blanche des .Anglois, dont ils ap­
pellent le mâle henharrow ou henharrier, c’eff- 
à-dire, ravijj'eur de poules. C’eft ce caraftere 
de la queue blanche, & cette habitude natu­
relle de prendre les poules , commun au ring- 
tail & au jean-le-blanc, qui ont trompé M. 
Salerne, & lui ont fait croire que c’étoit le 
même oifeau ; mais il auroit dû comparer les 
defcriptions des auteurs precedens, & il au­
roit aifément reconnu que ce font des oi­
feaux d’efpèces différentes : d’autres Natura- 
liftes ont pris l’oifeau appelle par M. Edwards, 
Bluhawk, épervier ou faucon bleu, pour le

(g) 5®. Jean-Ie blanc , pygargus accipiter fubbuteo Tur. 
neri , Ray, fynopf. en Anglois, the ringtail, c’eft-à-dire, 
queue blanche ; ôc le mâle, henharrow ou henharrier, 
c’eft-à-dire , ravijj'eur de poules ; il différé des autres oi­
feaux de ce genre par fon croupion blanc , d’où lui 
vient le nom de pygargus en Gtec, & par un collier de 
plumes redreffées autour des oreilles qui lui ceint la 
tête comme une couronne. M. Linnæus ne parle point 
de cet oifeau ; apparemment qu’il ne fe trouve point 
en Suède : il eft affez commun dans ce pays-ci, 8c 
furtout en Sologne, où il fait fon nid par terre entre 
les bruyères à balais que l’on appelle vulgairement bré- 
mailles. Ornahol. de Salerne, page aq. Nota. Que fi M. 
Salerne eût feulement vu cet oifeau , il n’auroit pas dit 
qu’il avoit une couronne ou collier de plumes redref­
fées autour de la tête ; car le jean-le-blanc n’a point ce 
caraflere qui n’appartient qu’à l’oifeau que Turner a 
nommé fubbuteo , & que M, Briffon appelle faucon à 
collier.
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henharrier ( h ) , ou déchireur de poules, quoi­
que ce foient encore des oifeaux d’efpèces 
différentes. Nous allons tâcher d’éclaircir ce 
point, qui eft un des plus obfcurs de l’Hif- 
toire Naturelle des oifeaux de proie.

On fait qu’on peut les divifer en deux or­
dres , dont le premier n’eft compofé que des 
oifeaux guerriers, nobles & courageux, tels 
que les aigles, les faucons, gerfauts, autours, 
lanière, éperviers &c. ... Et le fécond con­
tient les oifeaux lâches, ignobles & gour­
mands , tels que les vautours, les milans, les 
bufes ; &c.... Entre ces deux ordres fi diffé- 
rens par le naturel & les mœurs, il fe trou­
ve , comme par-tout ailleurs , quelques nuan­
ces intermédiaires , quelques efpèces qui 
tiennent aux deux ordres enfemble , & qui 
participent au naturel des oifeaux nobles & 
des oifeaux ignobles; ces efpèces intermé­
diaires font iv. celle du jean-le-blanc, dont 
nous venons de donner l’hiftoire , & qui , 
comme nous l’avons dit, tient de l’aigle & 
de la bufe; 2°. celle de l’oifeau faint-mar- 
tin, que MM. Briffon & Frifch ont appelle 
le lanier cendré, &c que M. Edwards a nommé 
faucon bleu , mais qui tient plus du jean-le-blanc 
& de la bufe , que du faucon ou du lanier ; 
3°. celle de la foubufe, dont les Anglois n’ont 
pas bien connu l’efpèce, ayant pris un autre 
oifeau pour le mâle de la foubufe, dont ils 
ont appellé la femelle ringtail (queue annelée 
de blanc ), & le prétendu mâle henharrier ( dé-

(A) Britifch, Zoolo^y', pag. 67,
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çhireur de poules ) ; ce font les mêmes oi­
feaux que M. Briffon a nommés faucons à col­
lier , mais ils tiennent plus de la bufe que du 
faucon ou de l’aigle. Ces trois efpèces, & 
furtoùt la derniere, ont donc été ou mécon­
nues ou confondues, ou très mal nommées ; 
car le jean-le-blanc ne doit point entrer dans 
la lifte des aigles. - L’oifeau faint-martin n’eft 
ni un faucon, comme le dit M. Edwards, ni 
un lanier , comme le difent MM. Frifch & 
Brifl’on, puisqu’il eft d’un naturel different & 
de mœurs oppofées. 11 en eft de même de la 
foubufe, qui n’eft ni un aigle ni un faucon, 
purique fes habitudes font toutes différentes 
de celles des oifeaux de ces deux genres : on 
le reconnoîtra clairement par les faits énon­
cés dans les articles où il fora queftion de ces 
deux oifeaux.

Mais il me paroît qu’on doit joindre à l’ef- 
pèce du jean-le-blanc , qui nous eft bien con­
nue , un oifeau que nous ne connoiffons que 
par des indications d’Aldrovande fi) fous le 
nom de lantarïus , & de Schwenckfeld ( k ), 
fous celui de milvus albus. Cet oifeau, que M. 
Brifl'on a auffi appelle lanier, me paroît en­
core plus éloigne du vrai lanier que l’oifeau 
faint-martin. Aldrovande décrit deux de ces

(<) Laniarius. Aldrov. Avi. tom.I,pag. $8o. Icônes , 
pag. 381 & 3S2.

(£) Milvus albus, Schwenckfeld, Theritrop. SU. pag. 
304. — Le lanier blanc. Brifl'on, Ornith. tome I, page
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«oifeaux, dont l’un eft bien plus grand, & a 
deux pieds depuis le bout du bec jufqu’à ce» 
lui de la queue, c’eft la même grandeur que 
celle du jean-le-blanc; & fi l’on compare la 
defcription d’Aldrovande, avec celle que nous 
avons donnée du jean-le-blanc, je luis per- 
luadé qu’on y trouvera affez de caraéteres 
pour préfumer que ce laniarius d’Aldrovande, 
pourroit bien être le jean-le-banc ; d’autant 
que cet Auteur, dont l’ornithologie eft bonne 
& très complète, furtout pour les oifeaux de 
nos climats, ne paroît pas avoir connu le 
jean-le-blanc par lui-même, puifqu’il n’a fait 
que l’indiquer d’après Belon f/'), duquel il a 
emprunté jufqu’à la figure de cet oifeau.

(î) Pygargi fecundum ginxs. Aldtov. AW. tom. I, pag-

OISEAUX
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OISEAUX ÉTRANGERS

Qui ont rapport aux Aigles & Balbuzards»

1.

KL’oiseau des grandes Indes ( * ) dont M. 
Briffon a donné une defcription exaéle (a'), 
fous le nom A'aigle de Pondichéry. Nous obfer- 
verons feulement que par fa feule petiteffe, 
on aurait dû l’exclure du nombre des aigles , 
puifqu’il eft de moitié moins grand que le 
plus petit des aigles : il reffemble au balbu­
zard par la peau nue qui couvre la bafe du 
bec» qui eft d’une couleur bleuâtre; mais il 
n’a pas comme lui les pieds bleus, il les a 
jaunes comme le pygargue : fon bec cendré 
à fon origine, & d’un jaune pâle à fon bout, 
femble participer pour les couleurs du bec 
des aigles & des pygargues ; & ces différen­
ces indiquent affez que cet oifeau eft d’une 
efpèce particulière : c’eft vraifemblablement 
l’oifeau de proie le plus remarquable de cette 
contrée des Indes , puifque les Malabares en 
ont fait une idole , 81 lui rendent un culte

* Voye\ le, planches enluminées , n°. 416.
(«> L’aigle de Pondichéry. Voyc-^ planche xxxv. Brif- 

fén. Ornith. tome I , page 450,
M
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Q b ) ; mais c’eft plutôt par la beauté de fon 
plumage que par fa grandeur ou fa force, 
qu’il a mérité cet honneur : on peut dire en 
effet que c’eft l’un des plus beaux oifeaux du 
genre des oifeaux de proie.

II.

L’oiseau de l’Amérique méridionale (c), 
que Marcgrave a décrit fous le nom urutau- 
rana ouroutaran ) ( d~j, que lui donnent 
les Indiens du Brefil, & que Fernandès a in­
diqué par le nom yfauauthll ( e ), qu’il porte 
au Mexique : c’eft celui que nos voyageurs

(A) L’aigle Malabare eft également beau & rare : fa 
tète , fon cou & toute fa poitrine , font couverts de 
plumes très blanches, plus longues que larges, dont la 
tige & la côte font d’un beau noir de jais ; le refie 
du corps eft couleur de marron luftré , moins foncé 
fous les ailes que deffus ; les fix premières plumes de 
l’aile font noires au bout ; la peau autour du bec eft 
bleuâtre; le bout du bec eft jaune , tirant fur le verd; 
les pieds font jaunes, les ong'es noirs; cet animal a le 
regard perçant ; il eft de la groffeur d'un faucon : c’eft 
une efpèce de divinité adorée par les Makbares ; on en 
trouve auffi dans le royaume de Vifapour 8c fur les 
terres du grand Mogol. Ornitho/ de Saler ne, page 8.

(c) L’aigle hupé du Brefil. Briffon. Ornithol. tome I, 
page 446.

(d) Vrutaurana [ Brafilienfibus ] , & urutari-cnquichu- 
canriri. Marcgrav. Hift. nat. Broft pag. aeq.

(e ) Yfquauthli. Fernandès, Hift. nat. nor. Hift 
F*£- 3d-
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François ont appelle aigle d O révoque (/”) : les 
Anglois ont adopté cette dénomination (g), 
& l’appellent orenoko-eagle : il eft un peu plus 
petit que l’aigle commun , & approche de 
l’aigle tacheté ou petit aigle , par la variété 
de ion plumage, mais il a pour carafteres 
propres & fpécifiques, les extrémités des 
ailes & de la queue bordées d’un jaune blan­
châtre, deux plumes noires, longues de plus 
de deux pouces, & deux autres plumes plus 
petites, toutes quatre placées fur le Commet 
de la tête, & qu’il peut baiffer ou relever 
à fa volonté ; les jambes couvertes jul-

(/) Il patte attez fouvent de la terre-ferme aux îles 
Antilles une forte de gros oifeau qui doit tenir le premier 
rang entre les oifeaux de proie de l’Amérique: les pre­
miers habitans du Tabago l’ont nommé l’a/gZe d’Oréno- 
que, à caufe qu’il eft de la groffeur & de la figure d’un 
aigle , & qu’on tient que cet oifeau , qui n’eft que paf- 
fager en cette isle , fe voit communément en cette par­
tie de l’Amérique méridionale qui eft arrofée de la 
grande riviere d’Orénoque ; tout fon plumage eft d’un 
gris-clair marqueté de taches noires, hormis que les 
extrémités de fes aîles & de fa queue font bordées de 
jaune ; il a les yeux vifs & perçans , les aîles fort lon­
gues, le vol rapide & prompt, vu la pefanteur de fon 
corps : il fe repaît d’autres oifeaux fur lefquels il fond 
avec furie ; & après les avoir atterrés, il les déchire en 
pièces & les avale ... 11 attaque les arras , les perro­
quets . . . On a remarqué qu’il ne fe jette pas fur fon 
gibier tandis qu’il eft à terre ou qu’il eft pofé fur quel­
que branche , mais qu’il attend qu’il ait pris l’ettor pour 
le combattre en l’air. Du Tertre, Hift. nat des Antilles9 
page ip). Nuta. Rochefort a copié ceci mot pour mot 
dans la relation de l’isle de Tabago, pages 3© & 31.

(g) Foyq Erowne, H'ift< nat, ofJamaïca , pag, 471. ' 
M 2
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qu’aux pieds de plumes blanches & noires T 
pofêes comme des écailles ; l’iris de l’œil 
d’pn j’aune vif, la peau qui couvre la bafe 
du bec, & les pieds jaunes comme les ai­
gles , mais le bec plus noir & les ongles 
moins noirs : ces différences font fuffifantes 
pour féparer cet oifeau des aigles, & de 
tous les autres dont nous avons fait mention 
dans les articles précédens ; mais il me pa- 
roît qu’on doit rapporter à cette efpèce, l’oi- 
feau que Garcilaffo appelle aigle du Pé­
rou ( h ) r qu’il dit être plus petit que les 
aigles d’Efpagne.

Il en eft de même de l’oifeau des cotes occi­
dentales de l’Afrique ( ż ), dont M. Edwards 
nous a donné une très bonne figure enlumi­
née , avec une excellente defcription fous le 
nom â'eagle crowned, aigle hupé, qui me paroît 
être de la même efpèce , ou d’une efpèce 
très voifine de celle-ci. Je crois devoir rap­
porter en entier la defcription de M. Edwards,, 
pour mettre le Leâeur à portée d.’en ju­
ger (A).

(/») Hiftoire naturelle des Incas, tome lî, pag. 274.

(i) L’aigle hupé d'Afrique. Briffon, QrnithoL, tome P, 
page 44S.

(A) Cet oifeau, dit M. Edwards-, eft d’environ un 
t’.ers plus petit que les plus grands aig’es qui fe voyent 
en Europe, & ilparoît fort & hardi comme les autres 
aigles; le bec avec la peau qui couvre le haut du bec > 
& où les ouvertures des narines font placées, eft d’un 
bruti obfcur ; les coins de l’ouverture du bec font fen-
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La diftance entre l’Afrique & le Brefil, 

qui n’eft guere que de quatre cents lieues v

dus affezr avant jùfques fous les yeux, & font jaunâ­
tres ; l’iris des yeux eft d’une couleur d’orange rou­
geâtre ; le devant de la tête,.,le tour des yeux & la 
gorge, font couverts de plumes blanches parfemées de 
petites taches noires ; le derrière du cou & de la tête,- 
le dos & les ailes , font d’un brun foncé tirant fur le' 
noir , mais les bords extérieurs des plumes font d’un 
brun clair. Les pennes (*)  font plus foncées que les’ 
autres plumes des ailes ; les côtés des ailes vers le- 
haut les extrémités de quelques-unes des couvertu- 
res des ailes, font blancs ; la queue eft d’un gris fon­
cé , croifée de Barres noires , & le deffous en paroît’ 
être d’un gris de cendre obfcur & léger ; la poitrine’ 
eft d’un brun rougeâtre avec de grandes taches noires 
tranfverfales fur les cotés ; le ventre eft blanc , auflL 
bien que le deffous de la queue qui eft marqueté de ta­
ches noires ; les cuiffes & les jambes, jufqu’aux on­
gles, font couvertes de plumes blanches joliment mar­
quetées de taches rondes & noires ; les ong’es font 
noirs & très forts ; les^ doigts font couverts d’écailîes 
d’un jaune vif ; il éleve fes plumes du deffus de la tête 
en forme de crête ou de hupe , d’où il tire fon nom*  
J’ai deffiné cet oifeau vivant à Londres, en 1771 ; fon 
maître m’a Aura qu’il venoit des côtes d’Afrique ; & je 
le crois d’autant plus volontiers, que j’en ai vu deux 
autres de cette même efpèce exactement, chex une au­
tre perfonne, & qui venoient de la côte de Guinée» 
Barbot a indiqué cet oifeau fous le nom àl aigle cqii~ 
rvnnéy dans fa defeription de la Guinée ; il en donne 
une mauvaife figure, dans laquelle cependant on recon- 
noît les plumes relevées fur fa tête d’une maniéré très 
peu différente de celle dont elles font repréfentée« dans 
ma figure. Edwards, Glanures, part.I,pag. 31 &. 32, 
planche enluminée 224.

(*) Pennes eft un terme de fauconnerie, pour expri* 
»er les grandes plumes des ailes des oifeaux de proie,
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n’eft pas affez grande pour que des oifeaux 
de haut vol ne puiffent la parcourir ; & 
dès-lors il eft très poflible que celui-ci fe 
trouve également aux côtes du BrefJ, & 
fur les côtes occidentales de l’Afrique ; & 
il fuffit de comparer les carafteres qui leur 
font particuliers, & par lefquels ils fe ref- 
femblent 7 pour être perfuadé qu’ils font de 
la même efpèce : car tous deux ont des plu­
mes en forme d’aigrettes qu’ils redreffent à 
volonté ; tous deux font à-peu-près de la 
même grandeur; ils ont aufli tous deux le 
plumage varié, & marqueté dans les mêmes 
endroits; l’iris des yeux d’un orangé vif, le 
bec noirâtre ; les jambes jufqu’aux pieds 
également couvertes de plumes marquetées 
de noir & de blanc; les doigts jaunes & les 
ongles bruns ou noirs; & il n’y a de diffé­
rence que dans la diftribution & dans les 
teintes des couleurs du plumage, ce qui ne 
peut être mis en comparaifon avec toutes 
les reffemblances que nous venons d’indi­
quer. Ainfi, je crois être bien fondé à re­
garder cet oifeau des côtes d’Afrique , comme 
étant de la même efpèce que celui du Bre- 
fil ; en forte que l’aigle hupé du Brefil, l’ai­
gle d’Orénoque, l’aigle du Pérou , & l’aigle 
hupé de Guinée, ne font qu’une feule & 
même efpèce d’oifeau , qui approche plus 
de notre aigle tacheté ou petit aigle d’Eu­
rope , que de tout autre.



des Oifeaux étrangers.

III.

U3

L’oiseau du Brefil ( l ), indiqué par 
Marcgrave fous le nom uruhitinga ( m ) , qui 
vraifemblablement eft d’une efpèce différente 
du précédent, puifqu’il porte un autre nom 
dans le même pays ; & en effet, il en dif­
féré ; i°. par la grandeur, étant de moitié 
plus petit ; 2°. par la couleur, celui-ci eft 
d’un brun noirâtre, au lieu que l’autre eft 
d’un beau gris; 30. parce qu’il n’a point de 
plumes droites fur la tête ; 40. parce qu’il a 
le bas des jambes & des pieds nu comme 
le pygargue ; au lieu que le précédent a, 
comme l’aigle,les jambes couvertes jufqu’au 
talon.

IV.
Voye^planche V. de ce Volume.

L’oiseau ( * * ) que nous avons cru de­
voir appeller le petit aigle d’Amérique, qui n’a 
été indiqué par aucun Naturalifte, & qui fe 
trouve à Cayenne & dans les autres parties 
de l’Amérique méridionale. Il n’a guere que 
feize à dix-huit pouces de longueur; & il eft 
remarquable , même au premier coup-d’œil, 
par une large plaque d’un rouge pourpré,

(Z) L’aige du Brefil. Briffon. Ornithol. tom. I, page 
445-

(m) Urubitinga Brajilienfibus. Marcgrav. Hlfi. nat. 
Braf. paç. 214.

(*) Voye^ les planches enluminées, n?. ąvj.
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<ju’il a fous la gorge & fous le cou : oïî 
pourrait croire , à caufe de fa petitefle ,- 
qu’il ferait du genre des éperviers ou des 
faucons ; mais la forme de fon bec, qui eft 
droit à fon infertion, & qui ne prend de la 
courbure, comme celui des aigles, qu’à 
quelque diftance de fon origine , nous a dé­
terminés à' le rapporter phitôt aux aigles 
qu’aux éperviers. Nous n’en donnerons pas 
une plus ample defcription, parce que la- 
planche enluminée repréfente affez les au­
tres caraéteres,

V.

L’oïseàu des Antilles appelle le pécheur 
par le P. du Tertre ( n ), & qui eft très 
vraifembïablement le même que celui qui­
ttons eft indiqué par Catesby fous le nom de 
fishing-hawk ( o ), épervier-pêcheur de la 
Caroline ; il eft, dit-il, de la groffeur d’un 
autour, avec le corps plus alongé : fes ai­
les, lorfqu’elles font pliées, s’étendent un 
peu au-delà de l’extrémité de la queue. U a 
plus de cinq pieds de vol ou d’envergure ; il 
a l’iris des yeux jaune ; la peau qui couvre 
la bafe du bec bleue, le bec noir, lés pieds 
d’un bleu pâle , & les ongles noirs, & pref­
que tous auffi longs les uns que les autres ?

tout

(n) Hift. gén. des Antilles, par lêP. Du Tertre,• 
tom. IL . uag. ajy.

(e) Fiihing-Hawk, Catesby , rons. /, > planche
11, avec une figure coiuriée.
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tout le deffus du corps, des ailes & de la 
queue, eft d’un brun foncé ; tout le deffous 
du corps, des ailes & de la queue eft blanc ; 
les plumes des jambes font blanches, cour­
tes & appliquées de très près fur la peau. 
« Le pêcheur, dit le P. du Tertre, eft tout 
„ femblable au mansfeni, hormis qu’il a les 
» plumes du ventre blanches, & celles du 
» deffus de la tête noires ; fes griffes font 
»> un peu plus petites. Ce pêcheur eft un 
» vrai voleur de mer, qui n’en veut non 
» plus aux animaux de la terre qu’aux oi- 
» féaux de l’air , mais feulement aux poif- 
» fons qu’il épie de deffus une branche ou 
» une pointe de roc ; & les voyant à fleur 
» d’eau, il fond promptement deffus , les 
» enlevant avec fes griffes , & les va man- 
» ger fur un rocher : quoiqu’il ne faffe pas 
» la guerre aux oifeaux, ils ne laiffent pas 
» de le pourfuivre & de s’attrouper, & de 
» le bequeter jufqu’à ce qu’il change de 
» quartier. Les enfans des Sauvages les élè- 
» vent étant petits, & s’en fervent à la pê- 
» che par plaifir feulement, car ils ne rap- 
» portent jamais leur pêche ». Cette indica­
tion du P. du Tertre n’eft ni affez précife, 
ni affez détaillée, pour qu’on puiffe être af- 
fure que l’oifeau dont il parle eft le même 
que celui de Catesby, & nous ne le difons 
que comme une prélomption : mais ce qu’il 
y a ici de bien plus certain, c’eft que ce 
même oifeau d’Amérique , donné par Ca­
tesby, reffemble fi fort à notre Balbuzard 
d’Europe, qu’on pourrait croire avec fon- 

Oiféaux, Tom.I, N
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element, que c’eft abfolumęnt le même, ou 
riu moins une {impie variété dans l’efpèce 
du balbuzard ; il eft de la même gfofleur, 
de la même forme, à-très-peu-près de la 
même couleur, & il a, comme lui, l’habi­
tude de pêcher & de fe nourrir de poiffon. 
Tous ces caraéteres fe réunifient pour n’en 
faire qu’une feule & même efpèce avec 
celle du balbuzard.

VI.

L’oiseau des isles Antilles, appelle par 
nos Voyageurs mansfeni, qu’ils ont re­
gardé comme une efpèce de petit aigle ( ni- 
fus ) ; le Tjiansfeni, dit le P. du Tertre , eft 
un puiflant oifeau de proie, qui en fa forme 
& en fon plumage , a tant de reffemblance 
avec l’aigle, que la feule petiteffe peut l’en 
diftinguer; car il n’eft guere plus gros qu’un 
faucon; mais il a les griffes deux fois plus 
grandes & plus fortes ; quoiqu’il foit fi bien 
armé, il ne s’attaque jamais qu’aux oifeaux 
qui n’ont point dę défenfè , comme aux gri­
ves , alouettes de mer, & tout au plus aux 
ramiers & tourterelles ; il vit aufli de fer- 
pens & de petits lézards : il fe perche ordi­
nairement fur les arbres les plus élevés : les 
plumes font fi fortes & fi ferrées , que fi en 
lę tirant on ne le prend à rebours, le plomb 
n’a point de prife pour pénétrer ; la chair en 
eft un peu plus noire, mais elle ne laiffe pas 
4’être excellente. Hifloire des Antilles, tome Uj
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LES VAUTOURS.

3L’on a -donné aux Aigles le premier rang 
Ïiarmi les oifeaux de proie, non parce qu’ils 
ont plus forts & plus grands qpe les vau­

tours , mais parce qu’ils font plus généreux, 
C’eft-à-dire, moins baffement cruels; leurs 
mœurs font plus fieres, leurs démarches plus 
hardies, leur courage plus noble, ayant au 
moins autant de goût pour la guerre que 
d’appétit pour la proie ; les vautours, au 
contraire , n’ont que l’inftinft de la baffe 
gourmandife & de la voracité; ils ne com­
battent guere les vivans que quand ils ne 
peuvent s’affouvir fur les morts. L’aigle at­
taque fes ennemis ou fes victimes corps à 
corps : feul il les pourfuît, les combat, les 
faiut ; les vautours, au contraire, pour peu 
qu’ils prévoient de réfiftance, fe réunifient 
en troupes comme de lâches affaffins , & 
font plutôt des voleurs que des guerriers, 
des oifeaux de carnage que des oifeaux de 
proie ; car, dans ce genre , il n’y a qu’eux 
qui fe mettent en nombre & plufieurs con­
tre un; il n’y a qu’eux qui s’acharnent fur, 
les cadavres au point de les déchiqueter juf- 
qu’aux os ; la corruption , l’infeétion les at­
tire , au lieu de les repouffer : les éperviers, 
les faucons & jufqu’aux plus petits oifeaux 
montrent plus de courage , car ils chaflent 
feuls, & prefque tous dédaignent la chair
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morte, & refufent celle qui eft corrompue ‘ 
dans les oifeaux comparés aux quadrupèdes, 
le vautour femble réunir la force & la 
cruauté du tigre, avec la lâcheté & la gour- 
mandife du chacal, qui fe met également en 
troupes pour dévorer les charognes & dé­
terrer les cadavres; tandis que l’aigle a, 
comme nous l’avons dit, le courage, la no- 
bleffe , la magnanimité & la munificence du 
lion.

On doit-donc d’abord diftinguer les vau­
tours des aigles par cette différence de na­
turel, & on les reconnoîtra à la fimple inf- 
peélion en ce qu’ils ont les yeux à fleur de 
tête, au lieu que les aigles les ont enfoncés 
dans l’orbite ; la tête nue, le cou aulli pref­
que nud , couvert d’un fimple duvet ou mal 
garni de quelques crins épars, tandis que 
l’aigle a toutes ces parties bien couvertes 
de plumes ; à la forme des ongles, ceux des 
aigles étant prefque demi-circulaires, parce 
qu’ils fe tiennent rarement à terre, & ceux 
des vautours étant plus courts & moins 
courbés ; à l’efpèce de duvet fin qui tapiffe 
l’intérieur de leurs ailes, & qui ne fe trouve 
pas dans les autres oifeaux de proie ; à la 
partie du deffous de la gorge, qui eft plutôt 
garnie de poils que de plumes; à leur attitude 
plus penchée que celle de l’aigle qui fe 
tient fièrement droit, & prefque perpendi­
culairement fur fes pieds ; au lieu que le 
vautour, dont la fituation eft à demi hori­
zontale , femble marquer la baffeffe de fon 
caraélere par la pofition inclinée de fon 
corps : on reçonnpitra même les vautours
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de loin, en ce qu’ils font prefque les feulé 
oifeaux de proie qui volent en nombre, 
c’eft-à-dire, plus de deux enfemble; & aulïi 
parce qu’ils ont le vol pefant, & qu’ils ont 
même beaucoup de peine à s’élever de terre , 
étant obligés de s’effayer & de s’efforcer à 
trois ou quatre reprilès , avant de pouvoir 
prendre leur plein effor (a).

Nous avons cotnpofé le genre des aigles 
de trois efpèces ; favoir, le grand aigle, 
l’aigle moyen ou commun, & le petit aigle : 
nous y avons ajouté les oifeaux qui en ap­
prochent le plus, tels que le pygargue , le 
balbuzard, l’orfraie, le jean-le-blanc & les 
fix oifeaux étrangers qui y ont rapport ; fa­
voir, i°. le bel oifeau de Malabar; 20. l’oi- 
feau du Brefil, de l’Orénoque , du Pérou &

(a) Nota. M. Roy, & M> Salerne qui n’a fait pref- 
que par-tout que le copier mot pour mot, donnent en­
core pour différences caraftériftiques entre les vau­
tours & les aigles, la forme du bec qui ne fe recourbe 
pas immédiatement à fa naiffancê , 8c fe maintient droit 
jufqu’à deux pouces de diftance de fon origine ; mais je 
dois obferver que ce caractère n’eft pas bien indiqué ; 
car le bec des aigles ne fe recourbe pas non plus des fa 
naiffancê, il fe maintient d’abord droit; & la feule 
différence eft que dans le vautour cette partie droite 
du bec eft plus longue que dans l’aigle. D’autres natu- 
raliftes donnent aum comme différence caraélériftique, 
la proéminence du jabot , plus grand dans les vautours 
que dans les aigles ; mais ce caraclere eft équivoque , 
& n’appartient pas à toutes les efpèces de vautours ; le 
griffon, qui eft l’une des principales, bien loin d’avoir 
le jabot proéminent , l’a G rentré en dedans, qu’il y a 
au-deffous de fan cou & à la place du jabot , un creux 
affez grand pour y mettre le poing,

N 3
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de Guinée, appelle par les Indiens du Bre- 
fil «ruMurazu; 3°., l’oifeau, appelle dans cet 
même pays, urubinga ; 40. celui que nous, 
avons appelle le petit aigle de [Amérique j 
50. l’oifeau pêcheur des Antilles^; 6°. le 
mansfeni, qui paroit être une efpèce de pe­
tit aigle : ce qui fait en tout treize efpèces 
dont l’une, que nous avons appellée/wit aigle, 
de l'Amérique, n’a été indiquée par aucun 
Naturalise. Nous allons faire de même l’énu­
mération & la réduction des efpèceb de 
vautours , & nous parlerons d’abord d’un oi­
feau qui a été mis au nombre des aigles par 
Ariftote, & après lui par la plupart des Au­
teurs , quoique ce foit réellement un vau­
tour & non pas un aigle.



t
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LE PERCNOPTERE [a].

Voyc{ planche V de ce Volume.

J’ai adopté ce nom, tiré du Grec, pour dis­
tinguer cet oifeau ( * * ) de tous les autres ; 
ce n’eft point du tout un aigle , & ce n’eft 
certainement qu’un vautour; ou fi l’on veiït 
Suivre le fentintent des Anciens, il fera le 
dernier degré des nuances entre ces deux, 
genres d’oifeaux , tenant d’infiniment plus 
près aux vautours qu’aux aigles. Ariftote ( é), 
qui l’a placé parmi les aigles, avoue lui- 
même qu’il eft plutôt du genre des vautours, 
ayant, dit-il, tous les vices de l’aigle, fans 
avoir aucune de fes bonnes qualités ; fe

(a) Cet oifeau s’appelle en Catalogne , Trencalos. —- 
Le vautour des Alpes. Briflon, Ornithologie, tom. I, pag, 
464.

(*) Voyelles planches enluminées, nrt. 426.

(5) Nota. Ariftote en fait la quatrième efpéce de Tes 
aigles, fous le nom. de VLtpuWltps -, ôc il lui donne en- 
fuite pour furnom Y-ttasto; , que Théodore Gaza a bien 
rendu par Jubaquila ; mais d'autres auteuts , & particu­
liérement Aldrovande , ont penfé qu’on devoit lire 
ru^atJTOf, au lieu de Y^àsro; , c’eft-à-dire , vulturin<x 
aquilatau lieu de Jubaquila : ce qu’il y a de vrai, c’eft 
que l’une & l’autre de ces deux dénominations conviens 
cent également à cet oifeau.

N 4
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laiffant chaffer & battre par les corbeaux, 
étant pareffeux à la chaffe , pefant au vol, 
toujours criant, lamentant, toujours affamé 
& cherchant les cadavres : il a aufli les ailes 
plus courtes & la queue plus longue que les 
aigles ; la tête d’un bleu clair, le cou blanc 
& nud, c’eft-à-dire, couvert comme la tête 
d’un Ample duvet blanc, avec un collier de 
petites plumes blanches & roides au-defîous 
du cou en forme de fraife ; l’iris des yeux 
eft d’un jaune rougeâtre ; le bec & la peau 
nue, qui en recouvre la bafe, font noirs ; 
l’extrémité crochue du bec eft blanchâtre; 
le bas des jambes & les pieds font nuds fie 
de couleur plombée ; les ongles font noirs, 
moins longs & moins courbés que ceux des 
aigles : il eft de plus fort remarquable par uns 
tache brune en forme de cœur qu’il porte 
fur la poitrine au-deffous de fa fraife , fit 
cette tache brune paraît entourée ou plutôt 
liférée d’une ligne étroite fit blanche : en 
général, cet oifeau eft d’une vilaine figure, 
& mal proportionné ; il eft même dégoû­
tant par l’écoulement continuel d’une hu­
meur qui fort de fes narines , de deux 
autres trous qui fe trouvent dans fon bec 
par lefquels s’écoule la falive ; il a le jabot 
proéminent, Si lorfqu’il eft à terre, il tient 
toujours les ailes étendues ( c ) : enfin il

(c) Nota. Cette habitude de tenir les ailes étendues ap­
partient non-feulement à cette efpèce, mais encore à la 
plupart des vautours, & à quelques autres oifeaux d» 
proie»
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ne reffemble à l’aigle que par la grandeur; 
car il furpaffe l’aigle commun, & il appro­
che du grand aigle pour la grofTeur du 
corps, mais il n’a pas la même étendue de 
vol. L’efpèce du percnoptère paroît être 
plus rare que celles des autres vautours; 
on la trouve néanmoins dans les Pyrénées, 
dans les Alpes, & dans les montagnes de 
la Grèce , mais toujours en affez petit 
nombre.
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LE GRIFFON.
C^’est le nom que Mrs. de l’Académie des 
Sciences ont donné à cet oifeau pour le dif- 
tinguer des autres vautours ( a ). D’autres 
Naturalises l’ont appelle le vautour rouge {b), 
le vautour jaune c ), le vautour fauve ( d'j ; 
& comme aucune de ces dénominations n’eft 
univoque ni exaéte, nous avons préféré le 
nom fimple de griffon. Cet oifeau eft encore 
plus grand que le perenoétère ; il a huit 
pieds de vol ou d’envergure; le corps plus 
gros & plus long que le grand aigle , furtout 
en y comprenant les jambes qu’il a longues 
de plus d’un pied, & le cou qui a fept pou­
ces de longueur; il a, comme le perenop- 
tère, au bas du cou un collier d'e plumes 
blanches ; fa tète eft couverte de pareilles 
plumes , qui font une petite aigrette par

(a) Mémoires pour fervir à l’Hifloire des animaux, 
partie III, pag. 209 , avec une aJJe^ bonne figure.

(b) Vultur ruber feu lateritii coloris , magnitudinïs mi- 
dice , intetdum comparet in Prujfid. Rzaczynsky , A uct. 
Hift. nat. Pol. pag. 430.

(c) Vultur fulvus nofter Boetico Bellonii congener. Wil- 
lulghby , Ornith.pag. 36; &. Ray, Synopf arium, pag. 
19 , n®. 7.

(dj Le vautour fauve» Briffon » Qrnithel. tom. I, pag. 
4e*-
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derrière, au bas de laquelle on voit à dé­
couvert les trous des o -cilles ; le cou eft 
prefque entièrement dénué de plumes; il a 
les yeux à fleur de tête avec de grandes 
paupières, toutes deux également mobiles 
& garnies de cils, & l’iris d’un bel orangé : 
le bec long & crochu, noirâtre à fon extré­
mité', ainfi qu’à fon origine, & bleuâtre 
dans fon milieu; il eft encore remarquable 
par fon jabot rentré , c’eft-à-dire , par un 
grand creux qui eft au haut de l’eftomac , & 
dont toute la cavité eft garnie de poils qui 
tendent de la circonférence au centre. Ce 
creux eft la place du jabot qui rt*eft  ni proé­
minent ni pendant, comme celui du perc- 
noptère ; la peau du corps , qui paroit à nud 
fur le cou & autour des yeux, des oreil­
les , &c. eft d’un gris brun & bleuâtre ; les 
plus grandes plumes de l’aile ont jufqu’à 
deux pieds de longueur , & le tuyau plus 
d’un pouce de circonférence : les ongles 
font noirâtres, mais moins grands & moins 
courbés que ceux des aigles.

Je crois , comme l’ont dit Mrs. de l’Aca­
démie des Sciences , que le griffon eft en 
effet le grand vautour d’Ariftote f, e ) ; mais 
comme ils ne donnent aucune raifon de leur 
opinion à cet égard , & que d’abord il pa- 
roîtroit qu’Ariftote ne fai fant que deux ef-

(e) Il fe peut faire que Foifeau que nous décrivons , 
qui eft le grand vautour d'Ariftote , eft vulgairement ap- 
pellé griffon y parce que c’eft un oifeau fort grand , <Sc<x 
M/możrcj pour fervir à l'Hiftoiri des, animaux > part, III >
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{>èces ou plutôt deux genres de vautours, 
e petit, plus blanchâtre que le grand qui 

varie pour la forme ( f ) ; il paroitroit, dis- 
je , que ce genre du grand vautour eft com- 
pofé de plus d’une efpèce , que l’on peut 
egalement y rapporter; car il n’y a que le 
percnoptère dont il ait indiqué l’efpèce en 
particulier; & comme il ne décrit aucun des 
autres grands vautours, on pourroit douter 
avec raifon, que le griffon fur le même que 
fon grand vautour. Le vautour commun, 
qui eft tout auffi grand & peut-être moins 
rare que le -griffon, pourroit être également 
pris pour ce grand vautour ; en forte qu’on 
doit penfer que Mrs. de i’Académie des 
Sciences ont eu tort d’affirmer comme cer­
taine , une chofe auffi équivoque & auffi 
douteufe , fans avoir même indiqué la rai­
fon ou le fondement de leur affertion, qui 
ne peut fe trouver vraie que par hafàrd, & 
ne peut être prouvée que par des réflexions 
St des comparaifons qu’ils n’avoient pas fai­
tes : j’ai tâché d’y fuppléer, & voici les rai­
sons qui m’ont déterminé à croire que no­
tre griffon eft en effet le grand vautour des 
Anciens.

II me paroît que l’efpèce du griffon eft 
compofée de deux variétés ; la première , 
qui a été appellée vautour fauve ( g ); &c la

(/*)  Vulturum duo gênera funt, alterum parvum & al- 
licantius , alterum majus ac multiformius. Arift. Hifi*  
anim. lib. VIII, cap.

(g) Le vautour fauve. Briffon, tom. I, pag 462. 
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fécondé, vautour doré, par les Naturaliftes (h). 
Les différences entre ces deux oifeaux , 
dont le premier eft le griffon, ne font pas 
affez grandes pour en faire deux efpèces dif- 
tincles & féparées ; car tous deux font de la 
même grandeur, & en général à-peu-près de 
la même couleur ; tous deux ont la queue 
courte relativement aux ailes qui font très 
longues ( i ), & par ce caraètere, qui leur 
eft commun, ils different des autres vau­
tours : ces reffemblances ont même frappé 
d’autres Naturaliftes avant moi f k ), au 
point qu’ils ont appelle le vautour fauve, 
congener du vautour doré ; je fuis même très 
Îiorté à croire que l’oifeau indiqué par Be- 
on, fous le nom de vautour noir, eft encore 

de la même efpèce que le griffon & le vau­
tour doré ; car ce vautour noir eft de la 
même grandeur, & a le dos & les ailes de 
la même couleur que le vautour doré. Or, 
en réunifiant en une feule efpèce ces trois 
variétés, le griffon fera le moins rare des

(A) Vultur aureus Albert! magnl, Gefneri. y Raiït Wil- 
lulghbei, Klein , Ord. avium. pag. 43 , n°. 1. —- Vul- 
tur baticus five caftaneus. Aldrovand. Avi. tom. 1 , pag. 
273. — Le vautour doré. Briffon , Ornith. tom. 1 , 
pag. 458.

(i) Nota. M. Briflon donne à fon vautour doré une 
queue de deux pieds trois pouces de longueur , & trois 
pieds à la plus grande plume de l’aile ; ce qui me fe­
rait douter que ce foit le même oifeau que le vautour 
doré des autres Auteurs, qui a la queue courte en 
comparaifon des ailes.

(A) Vultur fulvus batîco congener. Ray. Synopf. avi*  
pag. 10, 7 i ôc WiUulghby , Ornithol, pag.
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grands vautours, & celui par conféquent 
qu’Ariftote aura principalement indiqué : & 
ce qui rend cette prél’omption encore plus 
vraifemblable , c’en que , félon Belon , ce 
grand vautour noir fe trouve fréquemment 
en Egypte, en Arabie & dans les isles de 
l’Archipel, '& que dès-lors il doit être affez 
commun en Grèce. Quoi qu’il en foit, il me 
femble qu’on peut réduire les grands vau­
tours qui fe trouvent en Europe à quatre 
efpèces; favoir, le percnoptère, le griffon, 
le vautour proprement dit, dont nous par­
lerons dans l’article fuivant, & le vautour 
hupé, qui diffèrent affez les uns des autres 
pour faire des efpèces diftinétes & féparées.

Mrs. de l’Àcaclémie des Sciences, qui ont 
difféqué deux griffons femelles ont très bien 
obfervé que le bec eft plus long à propor­
tion qu’aux aigles & moins recourbe ; qu’il 
n’eft noir qu’au commencement & à la 
pointe, le milieu étant d’un gris bleuâtre ; 
que la mandibule fupérieure du bec a en- 
dedans comme une rainure de chaque côté; 
que ces rainures retiennent les bords tran- 
chans de la mandibule inférieure lorfque le 
bec eft fermé ; que vers le bout du bec il y 
a une petite éminence ronde aux côtés de 
laquelle font deux petits trous par où les 
canaux falivaires fe déchargent; que dans 
la bafe du bec font les trous des narines, 
longs de fix lignes, fur deux de large, en 
allant du haut en bas, ce qui donne une 
grande amplitude aux parties extérieures de 
rorgane de l’odorat dans cet oifeau; que la 
langue eft dure & cartilagineufe , faifant
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par le bout comme un demi-canal, & fes 
deux côtés étant relevés en haut ; ces côtés 
ayant un rebord encore plus dur que le 
refte de la langue , qui fait comme une fcie 
compofée de pointes tournées vers le go- 
fier ; que l’œfophage fe dilate vers le bas, 
& forme une groffe boffe qui prend un peu 
au-deffous du rétréciffement de l’œfophage ; 
que cette boffe n’eft différente du jabot des 
poules , qu’en ce qu’elle eft parfemée d’une 
grande quantité de vaiffeaux fort vifibles, à 
caufe que la membrane de cette poche eft 
fort blanche & fort transparente ( l ) ; que 
le géfier n’eft ni auffi dur ni aufli épais qu’il 
l’eft dans les gallinacées, & que fa partie 
charnue n’eft pas rouge comme aux géfiers 
des autres oifeaux , mais blanche comme 
font les autres ventricules ; que les intef- 
tins & les cæcum font petits comme dans les 
autres oifeaux de proie ; qu’enfin l’ovaire 
eft à l’ordinaire, & Vovidutlus un peu anfrac­
tueux comme celui des poules, & qu’il ne 
forme pas un conduit droit & égal, ainfi 
qu’il l’eft dans plufieurs autres oifeaux (ni).

(Z) Nota. 11 paroîtroit par ce que difent ici MM. de 
VAcadémie , que le griffon a le jabot proéminent ai< 
dehors ; cependant je me fuis affuré par mes yeux du 
contraire : il n’y a qu’un grand creux à la place du ja­
bot, à l’extérieur ; mais cela n’empêche pas qu’à l’inté­
rieur il n’y ait une boffe & un grand élargiffement dans 
cette partie de l’œfophage qui fouleve la peau du creux 
& le remplit lorfque l’animal eft bien repu.

(w) Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des animaux > 
partie JII, article du Çriffun,



ï6o jjifl&'ire naîurtllt
Si nous comparons ces obferyations fur 

les parties intérieures des vautours, avec 
celles que les mêmes Anatomiftes de l’Aca- 
démie ont faites fur les aigles ; nous remar­
querons aifément que quoique les vautours 
le nourriffent de chair comme les aigles, ils 
n’ont pas néanmoins la même conformation 
dans les parties qui fervent à la digeftion, 
& qu’ils font à cet égard beaucoup plus près 
des poules & des autres oifeaux qui fe 
nourriffent de grain, puifqu’ils ont un jabot 
& un eftoinac, qu’on peut regarder comme 
un demi-géfier, par fon épaiffeur à la partie 
du fond : en forte que les vautours paroif- 
fent être conformés non feulement pour 
être carnivores, mais granivores & même 
omnivores.
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*LE VAUTOUR,
O Z7

GRAND VAUTOUR (4

Voye^ planche VI. de ce Volume.

Le Vautour fimplemertt dit ou le grand 
Vautour , eft l’oifeau que Belon a impropre­
ment appelle le grand vautour cendré ( i ) , & 
que la plupart des Naturaliftes après lui ont 
auffi nommé vautour cendré ( c ), quoiqu’il 
foit beaucoup plus noir que cendré : il eft 
plus gros & plus grand que l’aigle com­
mun , mais un peu moindre que le griffon, 
duquel il n’eft pas difficile de le diftinguer; 
1°. par le cou qu’il a couvert d’un duvet 

(*) Voye^ les planches enluminées, nQ. 42^.
(а) Vautour ; en Arabe , Racham ou Rocham ; en Grec, 

Tu4 ; en Latin , Vultur', en Espagnol, Buyetre*, en Ita­
lien , Avoltorio ; en Allemand, Gyrt ou Geir, ou Geler; 
en Polonois, Sep ; en Anglois , Geir ou Vulture, — Le 
Vautour. Brifl'on, tom.l, pag. 45-5.

(б) Le grand vautour cendré, Belon-, Hift. nat, des 
vif. pag. $3, avec une figure.

(c) Vultur cinereus. MArov. Avi. tom. 1, pag. 23$ & 
271. — Ray, Synopf. avi. pag. 9 , nQ. I. --- Willulgh- 
by, Ornithol. pag. 35 , n°. 1. — Klein , Ord. avi. pag. 
44, n°. 4.— Char’.eton, Onomaet. pag. 64, n*, 2.— 
Kzaczynsky, a ici. Hift. nat, Pol. pag.
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beaucoup plus long & plus fourni, &. qpf 
eft de la même couleur que celle des plu­
mes du dos ; 2°. par une efpèce de cravate 
blanche, qui part des deux côtés de la tête,. 
s’étend en deux branches jufqu’au bas du 
cou, & borde de chaque côté un affez large 
efpace d’une couleur noire, & au-deffous 
duquel il fe trouve un collier étroit & 
blanc; 30. par les pieds, qui font dans le 
vautour couverts de plumes brunes, tandis, 
que dans le griffon, les pieds font jaunâtres; 
©u blanchâtres; & enfin par les doigts qui 
font jaunes, tandis que ceux du griffon l'ont 
bruns ou cendrés.

-LE VAUTOUR A AIGRETTES («)..

Ce Vautour, qui eft moins grand que les 
«rois premiers, l’èft cependant encore affez 
pour être mis au nombre, des grands vau­
tours : nous ne pouvons en rien dire de 
mieux que ce qu’èn a dit Gefner ( b ), qui 
de tous les Naturaliftes eft le feul qui ait vu 
plufieurs de ces oifeaux. Le vautour, dit- 
il ,. que. les Allemands appellent hafengeier 

vautour aux lièvres ) a le bec noir & cro*-  

(a) Le vautour hupé> Briffon , Omithol. tome I' 
pag. 460.

Gefner, Avi./ag. ySti.
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chu par le bout, de vilains yeux, le corps 
grand & fort, les ailes larges, la queue 
longue & droite, le plumage d’un roux 
noirâtre, les pieds jaunes. Lorfqu’il eft en 
repos, à terre ou perché, il redreffe les 
plumes de la tête, qui lui font alors comme 
deux cornes, que l’on n’apperçoit plus 
quand il vole. Il a près de fix pieds de vol 
ou d’enve-rgure ; il marche bien & fait des 
pas de quinze pouces d’étendue : il pourfuit 
les oifeaux de toute efpèce, & il en fait fa 
proie ; il chaffe aufli les lièvres, les lapins , 
les jeunes renards & les petits faons, & 
n’épargne pas même le poiffon : il eft d’une 
telle férocité qu’on ne peut l’apprivoifer : 
non feulement il pourfuit fa proie au vol, 
en s’élançant du lommet d’un arbre ou de 
quelque rocher élevé ,• mais encore â la 
courte ; il vole avec grand bruit : il niche 
dans les forêts épaiffes & défertes fur les 
arbres les plus élevés ; il mange la chair ,■ 
les entrailles des animaux vivans, & même' 
les cadavres : quoique très vorace, il peut 
fupporter l’abftinence pendant quatorze jours. 
On prit deux de ces oifeaux en Alface au 
mois de janvier 1513, & l’année fuivante 
on en trouva d’autres dans un nid, qui 
étoit conftruit fur un gros chêne très élevé,- 
à quelque diftance de la ville de Mifen.

Tous les grands vautours, c’eft-æ-dire 
le percnoptère, le griffon, le vautour pro­
prement dit, & le vautour à aigrettes, ne- 
produifent qu’en petit nombre & une feule-' 
fois l’année, Ariûote dit qu’ordinairemen# 

Q 2r 
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ils ne pondent qu’un œuf ou deux ( c ) ils 
font leurs nids dans des lieux fi hauts & 
d’un accès fi difficile, qu’il eft très rare 
d’en trouver : ce n’eft que dans les monta­
gnes élevées & défertes que l’on doit les 
chercher ( d ) ; les vautours habitent ces 
lieux de préférence pendant toute la belle 
faifon, & ce n’eft que quand les neiges & 
les glaces commencent à couvrir ces fom- 
mets de montagnes, qu’on les voit defcen- 
dre dans les plaines, & voyager en hiver 
du côté des pays chauds; car il paroît que 
les vautours craignent plus le froid que la 
plupart des aigles ; ils lont moins communs 
dans le nord ; il fembleroit meme qu’il n’y 
en a point du tout en Suède, ni dans les.

(c) Rupibus inacccffîs parit , neque locorum. plurïwn 
incola avis bac eft, edit non plus quàm unum aut duo 
coitiplurimum, Ariftot. Hift. anim. lib. IX, cap. il,

(<f) Nota. En général , tes vautours & les aigles qui 
habitent les ifles & les autres terres voifines de la mer, 
ne bàtiffent pas leurs nids fur des arbres , mais con­
tre des rochers e(carpes & dans des lieux inacceflîbles , 
de forte qu’on ne peut les voir que de la mer lorfqu’oro 
eft fur un vaiffeau. Voye^ les Objervations de Belon 
depuis la page 10 jufqu à 14. -— Dapper dit la même 
chofe ; & ajoute que quand on veut prendre leurs pe­
tits ou leurs œufs % on attache une longue corde à un 
gros pieu profondément enfoncé & bien affermi en terre 
au haut delà montagne, & qu’un homme fe laiffe gliC- 
fer le long de la corde, en defeendant jufqu’au nid de 
l’oifeau , dans une corbeille où il mec les petits & les 
œufs , St qu’en fuite on le tire en haut avec fa prife, 
Voye-{ Description des islcs de B Archipel, par Dapper 9 
pag. 4oo.
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pays au-delà, puifque M. Linnæus , dans 
l’énumération qu’il fait de tous les oifeaux 
de la Suède ( e ), ne fait aucune mention 
des vautours : cependant nous parlerons 
dans l’article fuivant, d’un vautour qu’on 
nous a envoyé de Norvège, mais cela 
n’empêche pas qu’ils ne foient plus nom­
breux dans les climats chauds, en Egypte (/), 
en Arabie , dans les isles de l’Archipel , 
& dans pfufieurs autres provinces de l’Afri­
que & de l’Afie : on y fait même grani 
ufage de la peau des vautours , le cuir en 
eft prcfque aufli épais que celui d’un che­
vreau , il eft recouvert d’un duvet très fin, 
très ferré & très chaud, & l’on en fait 
d’excellentes fourrures ( g ).

(e) Linn. Fauna Sutctca > pag. 16 & feq. ufque ad 
pag. 24.

(/) Etant en Egypte & ès plaines de l’Arabie dé- 
ferte , avons obfervé que les vautours y font fréquens 
& grands. Belon, Hift. nat. d&s Oif. pag. 84.

(g) Les payfans de Crète 8c les autres qui habitent 
les montagnes de divers pays , en Egypte & dans l’A- 
rabie déferte , s’étudient de prendre les vautours en 
diverses maniérés; ils les écorchent, 8c vendent les 
peaux aux pelletiers. .. Leur peau eft quafi aufli épaif- 
fe que celle d’un chevreau. . . Les pelletiers favent ti­
rer. les plus groffes plumes de la peau des vautours , 
biffant le duvet qui eft au-deffous, & air.fi la con- 
royent, faifant pelices qui valent grand’fomme d’ar­
gent ; mais en France s’en fervent le plus à faire piè­
ce; à mettre fur l’eftomac......... Qui feroit au Caire
8c iroit voir les marchandifes qui font exportées en 
vente, trouveront des vêtemens de fine foie fourrés 
de peaux de vautours > tant de noirs que de blancs,
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An refte, il me paroît que le vautour 

noir, que Belon dit être commun en Egypte', 
eft de la même efpèce que le vautour pro­
prement dit, qu’il appelle vautour cendré, &. 
qu’on ne doit pas les féparer comme l’ont 
fait quelques Naturaliftes ( h ), puifque Be­
lon lui-même, qui eft le feul qui les ait in­
diqués , ne les fepare pas, & parle des cen­
drés & des noirsT comme failant tous deux 
l’efpèce du grand vautour, ou vautour pro­
prement dit ; en forte qu’il eft probable qu’il 
en exifte en effet de noirs ( * 5, & d’autres 
qui font cendrés, mais que nous n’avons pas 
vus. Il en eft du vautour noir comme de 
l’aigle noir, qui tous deux font de l’efpèce 
commune du vautour ou de l’aigle. Ariftote

Idem , ibidem , pag. 83 & 84. -—Il y aune grande quan- 
fité de vautours dans l’ifle de Chypre : ces oifeaux 
font de la grofleur d’un cygne, fort femblables à l’ar- 
gle , en ce que leurs ailes & leur dos font couverts 
de mêmes plumes ; leur cou eft plein de duvet doux 
comme la plus fine fourrure ; & toute leur peau en eft 
fi couverte, que les infulaires la portent fur la poitri-- 
ne & devant leur eftomac pour aider à la digeftion. 
Ces oifeaux ont une touffe de plumes au-deffous du 
cou : leurs jambes font groffes & fortes. . . 11s ne vr- 
vent que de charogne ât ils s’en rempliffent fi fort, 
qu’ils en dévorent en une fois autant qu'il leur en faut 
pour quinze jours. .. Et lorfqu’ils font ainfi remplis, 
ils ne peuvent s’élever de terre facilement : c’en alors 
qu’on les tire & tue fort à- l’aife ; ils font même alors 
quelquefois fi pefans , qu’on les prend avec des chiens 
ou qu’on les tue à coups de pierres &. de bâtons. Défi*  
eription de l9Archipel, par frapper , pag. fD.

(h) Le vautour noir. Briffon , tom.I , pag. 457.
(*).  pknehet enluminées , nç.
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St eu raifon de dire que le genre du grand', 
vautour étoit multiforme , puifque ce genre 
eft err effet compofé des" trois efpèces, du 
griffon, du grand vautour & du vautour à 
aigrette, fa ts y comprendre le percnop- 
tére , qu’Ariftote avoit cru devoir féparer 
des vautours & affocier aux aigles. Il n’en 
eft pas de même du petit vautour dont nous 
allons parler, & qui ne me paroît faire- 
qu’une feule efpèce en Europe ; ainfi ce 
Philofophe a eu encore raifon de dire que 
le genre du grand vautour étoit plus multi­
forme , c’eft-à-dire, contenoit plus d’efpè- 
ces que celui du petit vautour.
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LE PETIT VAUTOUR [«].

nous refte maintenant à parler des petits 
Vautours ( * * ), me paroiffén^ différer 
des grands que nous venons d’indiquer fous 
les noms de percnoptère, griffon, grand vau­
tour, &l vautour à aigrette, non feulement par 
la'grandeur, mais encore par d’autres carac­
tères particuliers. Ariftote , comme je l’ai 
dit, n’en a fait qu’une efpèce, & nos No- 
menclateurs en comptent trois; favoir, le 
vautour brun, le vautour d’Egypte & le 
vautour à tête blanche. Ce dernier, qui eft 
un des plus petits ( b ), & dont nous don­
nons ici la repréfentation , paroît être en 
effet d’une efpèce différente des deux pre­
miers , car il en diffère en ce qu’il a les 
jambes & les pieds nuds, tandis que les 
deux autres les ont couverts de plumes. Ce 
vautour à tête blanche, eft vraifemblable- 
ment le petit vautour blanc des Anciens,

(a Nota. Cet oifeau eft nommé au bas de la plan­
che , Vautour de Norvège , parce qu’il nous a été en­
voyé de Norvège.

(*) les planches enluminées, n°. 449.

(A) Vultur leucocephalos. Schwenckfeld. -Avi. S:l, 
pag. 375. Le vautour à tête blanche. Briflon Or- 
nithol. tom, I, pag. 466.

qui
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qui fe trouve communément en Arabie, en 
Egypte, en Grèce, en Allemagne & juf­
qu’en Norvège, d’où il nous a été envoyé : 
on peut remarquer qu’il a la tête & le def- 
fous du cou dégarnis de plumes & d’une 
couleur rougeâtre , & qu’il eft blanc pref- 
qu’en entier, à l’exception des grandes plu­
mes des ailes qui font noires ( c ) : ces ca- 
raéteres font plus que fuffifans pour le faire 
reconnoître.

Des autres efpèces de petits vautours , 
indiqués par M. Brifl'on, tous les noms de 
vautour brun & de vautour d’Egypte, il me pa- 
roît qu’il faut en retrancher ou plutôt fépa- 
rer le fécond , c’eft-à-dire , le vautour 
d’Egypte, qui, par la defcription que Be­
lon feul en a donnée f d ), n’eft point un 
vautour, mais un oifeau d’un autre genre, 
& auquel il a cru devoir donner le nom de 
facre Egyptien; il ne nous refte donc plus 
que le vautour brun, au fujet duquel je re­
marquerai feulement, que je ne vois pas les 
raifons qui ont déterminé M. Brifl'on à rap­
porter cet oifeau à Vaquila heteropode de Gef- 
ner ; il me paroît, au contraire, qu’au lieu 
de faire de cet aigle hétéropode un vau­

P

(c) Cet oifeau , dit M. Schwenckfeld, qui fe nomme 
en Siléfie Grimmer, a la langue affez large, l’eilomac 
épais & ridé, la véficule du hel grande. Schwenckfeld , 
Avl. Sil. pag. yjG.

(d) Sacre Egyptien. Hicrax,en Grec; Accipiter Egyp- 
tins, en Latin ; Sacre d’Egypte, en François. Belon, 
Byï. nat des Oif. pag. no G ni.

Oifeaux, Tom. 1,
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tour, on devrait le fupprimer de la lifte 
des oifeaux ; car fon exiftence n’eft nulle­
ment prouvée ; aucun des Naturaliftes ne l’a 
vu ; Gefner ( e ), qui feul en a parlé, & 
que tous les autres n’ont fait que copier (f), 
n’en avoit eu qu’un deflin qu’il a fait gra­
ver , & dont il a rapporté la figure au 
genre des aigles, & non pas à celui des 
vautours; & la dénomination A'aigle hétéro- 
pode qu’il lui donne, eft prife du deflin dans 
lequel l’une des jambes de cet oifeau étoit 
bleue, & l’autre d’un brun blanchâtre ; & il 
avoue qu’il n’a pu rien apprendre de certain 
fur cette efpèce, & qu’il n’en parle & ne 
lui donne ce nom A'aigle héteropode, qu’en 
fuppofaut la vérité de ce même deflin. Or 
un oifeau defliné par un homme inconnu, 
nommé d’après un deflin incorrect, & que 
la feule différence de la couleur des deux 
jambes doit faire regarder comme infidèle; 
un oifeau, qui n’a jamais été vu d’aucun 
de ceux qui en ont voulu parler, eft-il un 
vautour ou un aigle ? eft-il même un oifeau 
réellement exiftant ? Il me paroît donc que 
c’eft très gratuitement que l’on a voulu y 
rapporter le vautour brun.

Au refte , l’oifeau qui exifte réellement, 
& qui ne doit point être rapporté à l’aigle

(e) Aquila Heteropode. Gefner, Avi. pag. 207,
(/) Aquila Heteropos. Aldrov. Avi. tom. I, pag. iqt. 

•- Hcuropos. Gefner. Charleton, Exerc. pag-pi. - -Fal­
co çapitc nudo fufeut, Linn. Syfi. nat, edit, ri, gen. , 
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hètéfopode qui n’exifte pas , eft repréfenté 
dans les planches enluminées, n°. 427 ; & 
comme il nous a été envoyé d’Afrique aufli 
bien que de l’isle de Malte ( g }, nous le 
renvoyons à l’article fuivant, où nous trai­
terons des oifeaux étrangers qui ont rapport 
aux vautours.

OISEAUX ETRANGERS
Qui ont rapport aux Vautours,

I.
IL/oiseau , envoyé d’Afrique & de l’isle de 
Malte, fous le nom de Vautour brun Q * ), 
dont nous avons parlé dans l’article précé­
dent , qui eft une efpèce ou une variété 
particulière dans le genre des vautours, & 
qui, ne fe trouvant point en Europe, doit 
être regardée comme appartenante au climat 
de l’Atrique , & furtout aux terres voifine» 
de la mer méditerranée.

(g) Vautour brun. Briffon, Ornlthol, tom. I, p. 455. 
{*) Voyc[ les planches cnhminits , n°. 417.

P 1

II.

L’oiseau , appelle par Belon , le facre 
d'Egypte, &t que le Doûeur Shaw indique
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fous le nom Achbobba-, cet oifeau fe voit 
par troupes dans les terres ftériles & fablon- 
neufes qui avoifinentles pyramides d’Egypte ; 
il fe tient prefque toujours à terre, & fe 
repaît, comme les vautours , de toute viande 
& de chair corrompue. « Il eft ( dit Belen ) 
», oifeau fordide & non gentil, & quiconque 
n feindra voir un oifeau, ayant la corpu- 
» lence d’un milan, le bec entre le corbeau 
n & l’oifeau de proie, crochu par le fin 
» bout, & les jambes & pieds , & mar- 
n cher comme le corbeau, aura l’idée de cet 
», oifeau , qui eft fréquent en Egypte, mais 
» rare ailleurs, quoiqu’il y en ait quelques- 
» uns en Syrie, & que j’en aye ( ajoute- 
» t-il ) vu quelques-uns dans la Carama- 
» nie ». Au refte, cet oifeau varie pour 
les couleurs ; c’eft, à ce que croit Belon, 
Yhierax Ou accipiter Ægyptius d’Hérodote , qui , 
comme l’ibis, étoit en vénération chez les 
anciens Egyptiens , parce que tous deux 
tuent & mangent les ferpens & autres bêtes 
immondes qui infeftent l’Egypte ( a ). « Au- 
» près du Caire , dit le docteur Shaw, nous 
» rencontrâmes plaifieurs troupes d’achbob-

(a) Belon , Hiftoirt naturelle des Oifeaux, pag. no & 
ni , avec figure, dans laquelle on peut remarquer que 
le bec reifemble beaucoup plus à celui d’un aigle ou 
d’un épervicr qu’à celui d’un vautour : mais on doit 
préfumer que cette partie eft mal repréfentée dans la 
figure ; puifque l’Auteur dit dans fa defeription, que le 
bec eft entre celui d.u corbeau & celui d’un oifeau de 
proie, & crochu par l’extrémité ; ce qui exprime affez 
bien la forme du bec d'un vautour.
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» bas , qui , comme nos corbeaux, vivent 
» de charogne .... C’eft peut-être l’éper- 
» vier d’Egypte , dont Strabon dit que, 
» contre le naturel de ces fortes d’oifeaux, 
» il n’eft pas fort fauvage; car l’achbobba 
» eft un oifeau qui ne fait point de mal & 
» que les Mahométans regardent comme fa- 
» cré ; c’eft pourquoi le Bacha donne tous 
» les jours deux bœufs pour les nourrir, ce 
» qui paroît être un refte de l’ancienne fu- 
» perftition des Egyptiens » ( b ). C’eft de 
ce même oifeau dont parle Paul Lucas. 
« On rencontre encore en Egypte, dit-il, 
» de ces éperviers , à qui on rendoit, ainfi 
» qu’à l’ibis , un autre culte religieux ; c’eft 
« un oifeau de proie de la groffeur d’un cor- 
» beau, dont la tête reffemble à celle d’un 
» vautour & les plumes à celles d’un fau- 
» con; les prêtres de ce pays repréfentoient 
» de grands myfteres fous le fymbole de 
» cet oifeau ; ils le faifoient graver fur 
» leurs obélifques & fur les murailles de 
» leurs temples pour repréfenter le foleil ; 
» la vivacité de fes yeux, qu’il tourne in- 
» ceffamment vers cet aftre , la rapidité 
» de fon vol, fa longue vie, tout leur 
» parut propre à marquer la nąture du fo- 
» leil, &c. ». ( c Y Au refte , cet oifeau, 
qui, comme l’on voit, n’eft pas affez décrit, 
pourroit bien être le même que le gallnache

(b) Voyage de Shaw', D.M. tom. II, pag. 9 & 91.

(c) Voyage de Paul Lucas, tom. III, pag, 104.
P J
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ou marchand, dont nous ferons mention» 
art. IV.

III.

Fqyeç planche VI de ce Volume.

L’oiseau ( d ) de l’Amérique méridio­
nale f * ), que les Européens, qui habitent 
les Colonies , ont appelle Roi des Vautours (e), 
& qui eft en effet le plus bel oifeau de ce 
genre : c’eft d’après celui qui eft au cabinet 
du Roi, que M. Briffon en a donné une 
bonne & ample defeription. M. Edwards » 
qui a vti plufieurs de ces oifeaux à Londres , 
l’a aufli très bien décrit & deffiné : nous 
réunirons ici les remarques de ces deux au­
teurs & de ceux qui les ont précédés, avec 
celles que nous avons faites nous-mêmes 
fur la forme & la nature de cet oifeau; 
c’eft certainement un vautour, car il a la 
tête & le cou dénués de plumes, ce qui eft.

(J) Cofquauhtli, ut Mexicani votant ; five aura. I>a- 
Laët. Jłift. Noy. orbis , pag. 232. •— Cofcaquauhtli. Re­
gina aurarum. Hernandès, nift. Mex.pag, 319. --- Cof- 
caquauhtli. Fernandès, Hift. nov. Hifp. pag. 20. — Re­
gina aurarum. Euf. Nieremberg , pag. 224. — Vautour 
<ies Indes. Albin, tom. Il y pag. 2 , avec une figure ca*- 
loriée , planche iy.

(*) Voye^ les planches enluminées, n°. 418.

(e) Roi des Vautours Edwards , hift. des Oifi. tom. I, p» 
2 , avec une bonne figure bien enluminée , planche n.—- 
Le Roi des Vautours. Briffon , Ornithol. tom, I, p» 
470, avec une bonne figure, planche xxxvi,
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le cara&ere le plus diftinctif de ce genre ; 
mais il n’eft pas des plus grands, n’ayant 
que deux pieds deux ou trois pouces de lon­
gueur de corps, depuis le bout du bec juf­
qu’à celui des pieds ou de la queue ; n’étant 
pas plus gros qu’un dindon femelle , & 
n’ayant pas les ailes à proportion ft grandes 
que les autres vautours, quoiqu’elles s’éten­
dent, lorfqu’elles font pliées , jufqu’à l’ex­
trémité de la queue , qui n’a pas huit pou­
ces de longueur; le bec, qui eft affez fort 
& épais, eft d’abord droit & direét & ne 
devient crochu qu’au bout ; dans quelques- 
uns il eft entièrement rouge, & dans d’au­
tres il ne l’eft qu’à fon extrémité, & noir 
dans fon milieu ; la bafe du bec eft environ­
née & couverte d'une peau de couleur oran­
gée , large , & s’élevant de chaque côté 
jufqu’au haut de la tête ; & c’eft dans cette 
peau que font placées les narines , de forme 
oblongue, & entre lesquelles cette peau 
s’élève comme une crête dentelée & mo­
bile , & qui tombe indifféremment d’un côté 
ou de l’autre, félon le mouvement de tête 
que fait l’oifeau ; les yeux font entourés 
d’une peau rouge écarlate, & l’iris a la cou­
leur & l’éclat des perles; la tête & le cou 
font dénués de plumes & couverts d’une 
peau de couleur de chair fur le haut de la 
tête, & d’un rouge plus vif fur le derrière 
& plus terne fur le devant; au-deffous du 
derrière de là tête s’élève une petite touffe 
de duvet noir, de laquelle fort & s’étend de 
chaque côté, fous la gorge, une peau ridée, 
de couleur brunâtre, mêlée de bleu & de

P 4
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rouge dans fa partie poftérieure : cette peau 
eft rayée de petites lignes de duvet noir; les 
joues ou côtés de la tête font couvertes 
d’un duvet noir, & entre le bec & les 
yeux, derrière les coins du bec, il y a de 
chaque côté une tache d’un pourpre brun ; 
à la partie fupérieure du haut du cou il y 
a de chaque côté une petite ligne longitu­
dinale de duvet noir, & l’efpace contenu 
entre ces deux lignes eft d’un jaune terne ; 
les côtés du haut du cou font d’une couleur 
rouge , qui fe change, en defcendant par 
nuances , en jaune; au-defious de la partie 
nue du cou eft une efpèce de cellier ou de 
fraife, formée par des plumes douces affez 
longues & d’un cendré foncé ; ce collier, 
qui entoure le cou entier & defcend fur la poi­
trine , eft affez ample pour que l’oifeau 
puifle, en fe refferrant, y cacher fon cou 
& partie de fa tète, comme dans un capu­
chon ; & c’eft ce qui a fait donner à cet oi­
feau le nom de moine ( f) par quelques Na- 
turaliftes; les plumes de la poitrine, du 
ventre, des cùiffes, des jambes, & celles 
du deflous de la queue font blanches & 
teintes d’un peu d’aurore ; celles du crou­
pion & du defiiis de la queue varient , 
étant noires dans quelques individus &

(/) Vultur monachus Monck. Rex Warwar.im. Avcm 
Morit{burgi vidi cujus figura in aviario pieto Bareithano. 
Calvitium quafi rafum hahet. CoLlum nudum in va gin a 
cutantâ, plumis cinereis lanaùs fimbriatâ recondere pa- 
teft. Klein j Or du. avi, pag. 46.
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blanches dans d’autres ; les autres plumes de 
la queue font toujours noires , aulli-bien 
que les grandes plumes des ailes, lefquelles 
lont ordinairement bordées de gris. La cou­
leur des pieds & des ongles n’eft pas la 
même dans tous ces oifeaux : les uns ont 
les pieds d’un blanc fale ou jaunâtre & les 
ongfes noirâtres ; d’autres ont les pieds & 
les ongles rougeâtres, les ongles font fort 
courts & peu crochus.

Cet oifeau eft de l’Amérique méridionale 
& non pas des Indes orientales, comme quel­
ques auteurs l’ont écrit (g ) ; celui que nous 
avons au cabinet du Roi a été envoyé de 
Cayenne : Navarette en parlant de cet oi­
feau, dit (/;) » j’ai vu à Acapulco le roi des 

beaux 
fieur 

d’ani-
_ . , que

cet oifeau vient uniquement de l’Amérique : 
Hernandès, dans fon Hifloire de la nouvelle Ef- 
pagne, le décrit de maniéré à ne pouvoir s’y 
méprendre : Fernandès, Nieremberg ScdeLaët 
(i) qui tous ont copié la defcription de Her-

11 [opilotes ou vautours ; c eft un des plus 1 
» oifeaux qu’on puifle voir, &c. « Le 
Perry, qui fait a Londres commerce 
maux étrangers, a affuré à M. Edwards

(g) Albin dit que celui qu’il a defliné , étoit venu 
des Indes orientales par un vaiiïeau Hollandois appelle 
Pallampank , part. III , pag. a , n°. 4. M. Edwards dit 
aufiî que les gens qui montroient ces oifeaux à la foire 
de Londres, affuroient qu'ils venoient des Indes orien­
tales , mais que néanmoins il croit qu’ils font de l’A­
mérique.

(A) Voyezle Recueil des Voyages, par PurchalT, 
Pag- 75Î-

0 II y a dans la nouvelle Efpagne une incroyable
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nandès, s’accordent à dire, que cet oifeau 
eft commun dans les terres du Mexique & 
de la nouvelle Efpagne ; & comme dans le 
dépouillement que j’ai fait des ouvrages des 
voyageurs, je n’ai pas trouvé la plus légère 
indication de cet oiieau dans ceux de l’Afri­
que & de l’Afie, je penfe qu’on peut affurer 
qu’il eft propre & particulier aux terres mé­
ridionales du nouveau continent, & qu’il ne 
fe trouve pas dans l’ancien. On pourroit 
m’objeâer, que puifque l’ouroutaran ou ai­
gle du Brefil fe trouve , de mon aveu, éga­
lement en Afrique & en Amérique , je ne dois 
pas affurer que le roi des vautours ne s’y 
trouve pas aufli; la diftance entre les deux

abondance & variété de beaux oifeaux , entre lefquels 
on eftime exceller le Cofyuauhtli ou Aura , comme les 
Mexicains le nomment, de la grandeur d’une poule d’E­
gypte, qui a les plumes noires par-tout le corps, ex­
cepté au cou & autour de la poitrine où elles font d’un 
noir rougi (Tant : les ailes font noires &. mêlées de cou­
leur cendrée, pourpre & fauve au refie ; les ongles 
font recourbés ; le bec femblable au papagais, rouge 
au bout ; les trous des narines ouverts ; les yeux noirs 
les prunelles fauves , les paupières de couleur rouge , 
& le front d’un rouge de fang & rempli de plufieurs 
rides, le quelles il fronce & ouvre à la façon des coqs 
d’Inde, où il y a quelque peu de poil crépu comme ce­
lui des Nègres : la queue eft femblable à celle d’un ai­
gle , noire deffùs & cendrée deflFous.... 11 y a un au­
tre oifeau de même efpèce que les Mexicains nomment 
T\op'dotl. De Laët , hifi. du nouveau Monde , liv. V 
chap iv, pag. 14? & 144. Nota. Ce fécond oifeau, ap­
pelle T\opdod par les Mexicains , eft un vautour : car 
celui qu’on appelle Roi des Vautours y a été aufii nom­
mé Roi des Zopdütles*
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continens eft égale pour ces deux oifeaux , 
mais probablement la puifîance du vol eft 
inégale ( k) , &i les aigles en général volent 
beaucoup mieux que les vautours ; quoi qu’il 
en foit, il paroît que celui-ci eft confiné dans 
les terres où il eft né, & qui s’étendent du Bre- 
fil à la nouvelle Efpagne , car on ne le trouve 
plus dans les pays moins chauds, il craint le 
froid ; ainfi ne pouvant traverfer la mer au 
vol entre le Brefil & la Guinée , & ne pou­
vant paflér par les terres du nord, cette ef­
pèce eft demeurée en propre au nouveau 
monde & doit être ajoutée à la lifte de celles 
qui n’appartiennent point à l’ancien con­
tinent.

Au refte, ce bel oifeau n’eft ni propre, ni 
noble r ni généreux ; il n’attaque que les ani­
maux les plus foibles, 8c ne fe nourrit que 
de rats, de lézards , de ferpens & même des 
excrémens des animaux & des hommes ; auflî 
a-t-il une très mauvaife odeur, & les Sau­
vages même ne peuvent manger de fa chair.

(à) Hernandès dit néanmoins que cet oifeau s’élève 
fort haut, en tenant les ailes très étendues ; & que foji 
vol eft fi ferme, qu’il réfifte aux plus grands vents. On 
pourroit croire que Nieremberg l’a appelle regina aura- 
rum , parce qu’il furmonte la force du vent par celle.- 
de fon vol. Mais ce nom aura n’eft pas dérivé du La­
tin , il vient par contra&ion cVouroua , qui eft le nom 
Indien d’un autre vautour dont nous parlerons dans» 
l’article fuivanu
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IV.

L’oiseau (/) appelle duroua ou aura («)»' 
par les Indiens de Cayenne, urubu (n) ( ou- 
roubou') par ceux du Brefil, Zopilotl par ceux 
du Mexique, & auquel nos François de Saint- 
Domingue & nos voyageurs ont donné le 
lurnom de marchand. : c’elt encore une ef- 
pèce qu’on doit rapporter au genre des vau-

(Z) Vcye\ les planches enluminées , n°. 1S7. Mot*.  
Cet oifeau eft nommé au bas de fa planche, Vautour 
du Brefil, parce qu’il nous a été envoyé de cette 
contrée.

(m) Cet oifeau a été nommé urubu ( oxiroubou ) par 
les Indiens du Brefil. Urubu Brafilienfibus. Marcgrav» 
hifi. nat. B rafii. pag. 208.--- Ouroua, par les Indiens 
de Cayenne. Meleagris Guianenfis torquatus : duplici in- 
gluvie foras propenaente , Ouroua. Barrere, Ornithol, 
pag. 76. Corvus calvus , torquatus duplici ingluvie foras 
propen dente» Cormoran des Amazones. Barrere , hifî» 
de la France Equinoxiale , pag. 129. — Aura gallinaça , 
eut gallinaço aliis. Eûf. Nieremberg, pag. 224. Żtf- 
pilotl five aura. Hernandès , pag 331 ; Fernandès, page 
37.— Zamuro , fur les côtes de l’Amérique méridio­
nale; & Suyuntu au Pérou. Nieremberg , ibid. pag. 
224. — Galinache ou Marchand. Voyage de Defmar- 
chais, tom. 111, pag. 329. Marchand. Hift. des Aven­
turiers , par Oexmelin , tom. Il , pag. tq. — Les An- 
glois de la Jamaïque l’ont nomme ćarżon Crow ; & les 
Anglois d’Europe , Turkey Busard. Bufe à figure de 
paon. Catesby, tom. 1, pag. 6, avec une figure colo­
riée. Nota. Turkey Busard, en Anglois, ne lignifie pas 
Bufe a figure de paon en François, c’eft une faute du 
traduéleur : lurkey Busard fi^nifie dindon bufe.

(fl) Nota. On a mis par meprife le nom d'urubu à la 
planche n°. 428 du Roi des Vautours ; mais c’eft à 
l’oifeau dont il eft ici queftion, que ce nom appartient. 
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tours (’oj parce qu’il eft du même naturel, 
& qu’il a, comme eux, le bec crochu, & la 
tète & le cou dénués de plumes; quoique par 
d’autres caraéleres il reffemble au dindon (p) , 
ce qui lui a fait donner par les Efpagnols & 
les Portugais , le nom degallinaço ou gallinaçt : 
il n’eft guere que de la grandeur d’une oie 
fauvage ; il paroît avoir la tête petite, parce 
qu’elle n’eft couverte, ainfi que le cou, que 
de la peau nue , & femée feulement de quel­
ques poils noirs affez rares ; cette peau eft ra- 
boteufeSc variée de bleu, de blanc & de rou­
geâtre : les ailes, lorfqu’elles font pliées, s’é­
tendent au-delà de la queue, qui cependant 
eft elle-même affez longue : le bec eft d’un 
blanc jaunâtre & n’eftcrochu qu’à l’extrémité ; 
la peau nue qui en recouvre la bafe s’étend 
prefqu’au milieu du bec, & elle eft d’un jaune 
rougeâtre ; l’iris de l’œil eft orangé, & les 
paupières font blanches ; les plumes de tout 
le corps font brunes ou noirâtres, avec un 
reflet de couleur changeante de vert & de 
pourpre obfcurs ; les pieds font d’une couleur 
livide, & les ongles font noirs : cet oifeau 
a les narines encore plus longues à propor­
tion que les autres vautours ( q ) ; il eft aufîi

(o) Vultur pullus, cap:te implumi. , cute craÿa , ruço*  
fi, ultra aperturas nafalfi.s laxata, tećło, Brown e , A//?. 
nat. of Jamais, pag. 471. — Le Vautour du Brefil. Brif*  
(on , Ornithol. tom. 1, pag. 46S.

(p) Vultur gailina. Africana focie, Sloane, Of Ja- 
m.iïc. pag. X94 , avec une figure.

ÿ) Nota, J’ai cru devoir donner une courte d.ef- 
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plus lâche, plus fale & plus vorace qu'aucun 
d’eux, fe nourriflant plutôt de chair morte 
& de vidanges, que de chair vivante ; il a 
néanmoins le vol élevé & aflez rapide pour 
pourfuivre une proie s’il en avoit le courage : 
mais il n’attaque guere que les cadavres, & s’il 
chafle quelquefois, c’eft en fe réunifiant en 
grandes troupes, pour tomber en grand nom­
bre fur quelque animal endormi ou blefie.

Le marchand eft le même oifeau que celui 
qu’a décrit Kolbe , fous le nom d’azg/e du cap- 
il fe trouve donc également dans le continent 
<le l’Afrique & dans celui de l’Amérique mé­
ridionale ; & comme on ne le voit pas fré­
quenter les terres du nord, il paroît qu’il a 
traverfé la mer entre le Brefil & la Guinée. 
Hans Sloane, qui a vu & obfervé plufieurs 
de ces oifeaux en Amérique, dit qu’ils vo­
lent comme les milans , qu’ils font toujours 
maigres. 11 eft donc très poflible qu’étant aufli 
légers de vol & de corps, ils ayent franchi 
l’intervalle de mer qui iépare les deux con- 
tinens. Hernandès dit qu’ils ne fe nourriflent 
que de cadavres d’animaux & même d’excré- 
mens humains : qu’ils fe raflemblent fur de 
grands arbres d’où ils defcendent en troupes 
pour dévorer les charognes ; il ajoute que 
leur chair a une mauvaile odeur, plus forte

cription de cet oifeau , parce que j’ai trouvé que cel­
les des autres auteurs ne s’accordent pas parfaitement 
avec ce que j’ai vu ; cependant comme il n’y a que de 
légères différences, il eft à préfumer que ce font des 
variétés individuelles ; & par conféquent leurs defcrip­
tion s peuvent être aufti bonnes que la mienne.
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que celle de la chair de corbeau. Nieremberg 
dit auffi qu’ils volent très haut & en grandes 
troupes ; qu’ils paffent la nuit fur des arbres 
ou des rochers très élevés, d’où ils partent 
le matin pour venir autour des lieux habités; 
qu’ils ont la vue très perçante, & qu’ils voient 
de haut & de très loin les animaux morts qui 
peuvent leur fervir de pâture ; qu’ils font très 
îilencieux, ne criant, ni ne chantant jamais, 
& qu’on ne les entend que par un murmure 
peu fréquent; qu’ils font très communs dans 
les terres de l’Amérique méridionale, & que 
leurs petits font blancs dans le premier âge, 
& deviennent enfuite bruns ou noirâtres en 
grandiffant. Marcgrave , dans la defcription 
qu’il donne de cet oifeau, dit qu’il a les pieds 
blanchâtres, les yeux beaux &, pour ainft 
dire, couleur de rubis ; la langue en gouttière 
& en fcie fur les côtés. Ximenés affure que 
ces oifeaux ne volent jamais qu’en grandes 
troupes & toujours très haut; qu’ils tombent 
tous enfemble fur la même proie, qu’ils dé­
vorent jufqu’aux os & fans aucun débat en- 
tr’eux, & qu’ils fe rempliffent au point de ne 
pouvoir reprendre leur vol : ce font de ces 
mêmes oifeaux dont Acofta fait mention fous 
le nom de poulla^es ^r), „qui font, dit-il, 
j> d’une admirable légéreté, ont la vue très 
„ perçante, & qui font fort propres pour né- 
„ toyer les cités , d’autant qu’ils n’y laiffent 
» aucunes charognes ni chofes mortes ; ils 
„ paffent la nuit lur les arbres ou fur les ro-

(r) Hiftoire des Indes, par Joleph Acofta, pag.
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» chers, & au matin viennent aux cités; fe 
„ mettent fur le fommet des plus hauts édi- 
„ fices , d’où ils épient & attendent leur pri- 
„ fe ; leurs petits ont le plumage blanc, qui 
„ change enfuite en noir avec l’âge «. » Je 
» crois, dit Defmarchais, que ces oifeaux 
„ appelles gallinaches par les Portugais, & 
„ marchands par les François de Saint-Ùontin- 
„ gue, font une efpèce de coq-d’inde (/J, 
„ qui au lieu de vivre de graines, de fruits 
» & d’herbes comme les autres, fe font ac- 
» coutumes à être nourris de corps morts 
„ de charognes; ils fuivent les chaffeurs, 
a, furtout ceux qui ne vont à la chafle que 
3, pour la peau des bêtes ; ces gens abandon- 
„ nent les chairs, qui pourriroient fur les 
3» lieux & infefteroient l'air fans le fecours 
s, de ces oifeaux, qui ne voient pas plutôt un 
r> corps écorché, qu’ils s’appellent les uns les 
3> autres, & fondent deffus comme des vau- 
i> tours, & en moins de rien en dévorent la 
w chair & laiffent les os aufli nets que s’ils 
» avoient été raclés avec un couteau. Les Eipa- 
s» gnols des grandes ifles & de la terre ferme , 
» aufli bien que les Portugais, habitans des 
« lieux où l'on fait des cuirs, ont un foin 
» tout particulier de ces oifeaux, à caufe du 
« fervice qu’ils leur rendent, en dévorant les

(j) Nota que quoique cet oifeau reffemble au coq 
d’Inde par la tête, le cou & la grandeur du corps, il 
n’eft pas de ce genre, mais de celui du vautour dont 
ila non-feulement le naturel & les mœurs , mais en­
core le bec crochu & les ferres.

corps
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», corps morts & empêchant ainfi qu’ils ne 
», corrompent l’air; ils condamnent à une 
», amende les chaffeurs qui tombent dans cette 
„ méprife ; cette protection a extrêmement 
„ multiplié cette vilaine efpèce de coq-d’inde : 
» on en trouve en bien des endroits de la 
,, Gv.iane , aufli bien que du Brefil, de la 
„ nouvelle-Efpagne & des grandes ifles ; ils 
», ont une odeur de charogne que rien ne 
n peut ôter ; on a beau leur arracher le crou- 
11 pion dès qu’on les a tués, leur ôter les 
11 entrailles, tous ces foins font inutiles ; leur 
ii chair dure, coriace, filafleufe, a contra&é 
n une mauvaife odeur infuppoi table «.

„ Ces oifeaux ( dit Kolbe ) fe nourriflent 
» d’animaux morts ; j’ai moi-même vu plu- 
», fleurs fois des fquelettes de vaches, de 
n bœufs & d’animaux fauvages qu’ils avoient 
ii dévorés ; j’appelle ces reftes des fquelettes , 
» & ce n’eft pas fans fondement, puifque ces 
n oifeaux féparent avec tant d’art les chairs 
n d’avec les os & la peau, que ce qui refte 
» eft un fquelette partait, couvert encore de 
ii la peau, fans qu’il y ait rien de dérangé ; 
n on ne fauroit même s’appercevoir que ce 
» cadavre eft vide que lorfqu’on en eft tout 
ii près : pour cela, voici comme ils s’y pren- 
» nent; d’abord ils font une ouverture au 
» ventre de l’animal, d’où ils arrachent les 
n entrailles, qu’ils mangent, & entrant dans 
ii le vide qu’ils viennent de faire , ils fépa- 
n rent les chairs; les Hollandois du Cap ap- 
ii pellent ces aigles flront-vogels ouJlront-jagers
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« (fi), c’eft-à-dire , oifeaux de fient;, ou qui; 
» vont à la chaffe de la fiente ; il arrive fou- 

vent qu’un bœuf qu’on laiffe retourner feul 
x à fon étable , après l’avoir ôté de la char- 
» rue, fe couche fur le chemin pour fe re- 
» pofer ; fi ces aigles l’apperçoivent elles tom- 
5» bent immanquablement fur lui & le dévo- 
■» rent ; lorfqu’elles veulent attaquer une va- 
» che ou un bœuf » elles fe raffemblent & 
» viennent fondre deïfus au nombre de cent 
» & quelquefois même davantage : elles ont 

l’œil fi excellent qu’elles découvrent leur 
proie à une extrême hauteur, & dans le 

5, temps qu’elles-mêmes échappent à la vue 
» la plus perçante ; & auffitôt qu’elles voient 
» le moment favorable elles tombent perpen- 
» diculairement fur l’animal qu’elles guettent ; 
5» ces aigles font un peu plus groffes que les 
» oies fauvages, leurs plumes font en par­
aj tie noires, & en partie d’un gris clair, mais 
» la partie noire en la plus grande ; elles ont 

le bec gros, crochu & fort pointu ; leurs
» ferres /ont greffes & aiguës ( u ) «.

» Cet oifeau (dit Catesby) pefe quatre li- 
» vres & demie ; il a la tête & une partie du 
x cou rouge, chauve & charnu comme celui 
a» d’un dindon , clairement femés de poils

(r) Ce«e efpèce d’aigle eft appellée turkty busard, 
dindon bufie, par Catesby , Hifi. nat. Carol, Tab. vt ; 
& par Hans Sloane , 7/1/3. nat, Jama'ic. &c. Note de 
'Editeur de Kolbe.

(n) Defcription du Cap de Bonne - efpérmce , par 
Kolbe ,tom. III, pag. 158 & 159.
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s, noirs ; le bec de deux pouces & demi de 
« long, moitié couvert de chair, & dont le 
» bout qui eft blanc eft crochu comme celui 
w d’un faucon ; mais il n’a point de crochet 
» aux côtés de la mandibule fupérieure ; les 
» narines font très grandes & très ouver- 
» tes, placées en avant à une diftance ex- 
» traordinaire des yeux ; les plumes de tout 
» le corps ont un mélange de pourpre foncé 
» & de vert; fes jambes font courtes & de 
« couleur de chair, fes doigts longs comme 
r> ceux des coqs domeftiques, & fes ongles 
» qui font noirs ne font pas fi crochus que 
» ceux des faucons : ils fe nourriffent de cha- 
» rognes & volent fans ceffe pour tâcher d’en 
» découvrir; ils fe tiennent long-temps fur 
» l’aile & montent & defeendent d’un vol 
j> aifé, fans qu’on puifte s’appercevoir du 
n mouvement de leurs ailes; une charognè 
» attire un grand nombre de ces oifeaux, & 
« il y a du plaiftr à être préfent aux difpu- 
» tes qu’ils ont entr’eux en mangeant (x ) : 
» un aigle préfide fouvent au feftin & les fait 
« tenir à l’écart pendant qu’il fe repaît; ces 
r> oifeaux ont un odorat merveilleux ; il n’y 
» a pas plutôt une charogne, qu’on les voit ve- 
» nir de toutes parts en tournant toujours, & 
» defeendant peu-à-peu jufqu’à ce qu’ils tom- 
” bent fur leur proie ; on croit généralement 
» qu’ils ne mangent rien qui ait vie, mais je

(x'jNota. Ce fait eft contraire à ce que difent Nie- 
remberg, Marcgrave & Defmarchais , du filence & de 
U concorde de ces oifeaux en mangeant.

Q *
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•n fais qu’il y en a qui ont tué des agneaux; 
n & que les ferpens font leur nourriture or- 
» dinaire. La coutume de ces oifeaux eft de 
„ fe jucher plufieurs enfemble fur des vieux 
» pins & des cyprès, oit ils reftent le matin 
» pendant plufieurs heures , les ailes dé- 
», ployées (y ) : ils ne craignent guere le dan- 
» ger & fe laiffent approcher cîe près, fur- 

tout lorfqu’ils mangent «.
Nous avons cru devoir rapporter au long 

tout ce que l’on fait d’hiftorique au fujet de 
cet oifeau, parce que c’eft fouvent des pays 
étrangers , & furtout des déferts, qu’il faut 
tirer les mœurs de la Nature ; nos animaux, 
& mêmes nos oifeaux, continuellement fugi­
tifs devant nous, n’ont pu conferver leurs 
véritables habitudes naturelles, & c’eft dans 
celles de ce vautour des déferts de l’Améri­
que, que nous devons voir ce que feroient 
celles de nos vautours, s’ils n’étoient pas 
fans ceffe inquiétés dans nos contrées, trop 
habitées pour les laifferfe raflembler, fe mul­
tiplier & fe nourrir en fi grand nombre ; ce 
font là leurs mœurs primitives ; par-tout ils 
font voraces, lâches, dégoûtans, odieux, & 
comme les loups, auiîinuifibles pendant leur 
vie, qu’inutiles après leur mort.

(y) Nota. Par cette habitude des ailes déployées, il 
paroît encore que ces oifeaux font du genre des vau­
tours , qui tous tiennent leurs ailes étendues lorfqu’ils 
font pofés.
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V.

LE CONDOR Q).
Aqyeç planche Vil de ce Volume.

Si la faculté de voler eft un attribut effen- 
tiel à l’oifeau, le condor doit être regardé 
comme le plus grand de tous; l'autruche , le 
cafoar, le dronte, dont les ailes & les plu­
mes ne font pas conformées pour le vol, & 
qui par cette raifon ne peuvent quitter la 
terre, ne doivent pas lui être comparés ; ce 
font, pourainfi dire , des oifeaux imparfaits, 
des efpéces d’animaux terreftres, bipèdes, qui 
font une nuance mitoyenne entre les oifeaux 
& les quadrupèdes dans un fens, tandis que 
les roulfettes, les rougettes & les chauve-

(^) Le Condor, Cuntur , au Pérou & au Chili. Ou- 
vrad • Ovaffou ( Ouvra-ouaflou ) , chez les peuples du 
Maragnon ; ce qui lignifie grand Ouara ou grand Aura, 
grand oifeau de proie: car de Léry obferve que le mot 
Ouara , Oyra , Aura , chez les Topinainboux , eft un 
nom générique pour tous les oifeaux de proie.-- Cun­
tur , par les Péruviens ; Condor, par les Efpagnols ; hif- 
toire du nouveau monde , par de Laët, pag. 330. — Ouy- 
rad-Ouaffou , idem, pag. jfg. — Oifeau de pr,oie nom­
mé Condor. Journal des Voyages du P. Feuillée , pag, 
C^o. Condor. Fréfier, voyage de la mer du Sud, p, 
ut. —- La Condamine , Voyage de la riviere des Ama- 
pennes, pag. 177.--Oifeau d’une grandeur prodigieufe 
appelle Contour ou Condur, Voyage de DcfmarehaK t 
tom, JII, pag. 320,
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fouris font une femblable nuance , mais en 
fens contraire, entre les quadrupèdes & les 
oifeaux. Le condor pofféde même à un plus 
haut degré que l’aigle toutes les qualités, 
toutes les puiffances que la Nature a départies 
aux efpèces les plus parfaites de cette clafie 
d’êtres; il a jufqu’à dix-huit pieds de vol ou> 
d’envergure , le corps, le bec & les ferres à 
proportion aufli grandes & aufli fortes ; le’ 
courage égal à la force, &c. Nous ne pou­
vons mieux faire, pour donner une idée jufte 
de la forme & des proportions de fon corps 
que de rapporter ce qu’en dit le P. Feuillée r 
le feul de tous les Naturaliftes & voyageurs 
qui en ait donné une defcription détaillée. >» Le- 
t> condor eft un oifeau de proie de la vallée 
v d’Ylo au Pérou. .. J’en découvris un qui 
„ étoit perché fur un grand rocher ; je l’ap- 
r> prochai à portée de fufd & le tirai; mais 
w comme mon fufil n’étoit chargé que de gros 
n plomb, le coup ne put entièrement percer 
„ la plume de fon parement; je m’apperçus 
n cependant à fon vol qu’il étoit blefie, car 
„ s’étant levé fort lourdement, il eut aflez 
j> de peine à arriver fur un grand rocher à 
» cinq cents pas de là, furie bord de la mer, 
» c’eft pourquoi je chargeai de nouveau mon 
» fufd d’une balle & perçai l’oifeau au-deflous 
„ de la gorge ; je m’en vis pour lors le maî- 
« tre & courus pour l’enlever : cependant il 
n difputoit encore avec la mort, & s’étant 
» mis fur fon dos il fe défendoit contre moi 
» avec fes ferres toutes ouvertes ; en forte 
« que je ne favois de quel côté le faiftr; je 
v crois même que s’il n’eût pas été bleffé à
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n mort , j’aurois eu beaucoup de peine à en 
» venir à bout; enfin je le traînai du haut 
« du rocher en bas, & avec le fecours d’un: 
r> matelot je le portai dans ma tente pour le 
» deffiner & mettre le deffin en couleur «.

» Les ailes du condor, que je mefurai fort 
» exactement, avoient d’une extrémité à l’au- 
» tre onze pieds quatre pouces ; & les gran- 
» des plumes , qui étoient d’un beau noir lui— 
» fant, avoient deux pieds deux pouces de 
r> longueur ; la groffeur de fon bec étoit pro- 
n portionnée àcelle de fon corps, la longueur. 
» du bec étoit de trois pouces & fept lignes,. 
„ fa partie fupérieure étoit pointue, crochue 
n & blanche à fon extrémité, & tout le refie 
n étoit noir ; un petit duvet court,' de cou­
rt leur minime, couvrait toute la tête de cet 
» oifeau ; fes yeux étoient noirs & entourés 
« d’un cercle brun-rouge ; tout fon parement, 
» & le deffous du ventre , jufqu’à l’extrémité 
« de la queue , étoit d’un brun-clair , fon 
» manteau de la même couleur étoit un peu 
» plus obfcur ; les cuiffes étoient couvertes 
n jufqu’au genou de plumes brunes , ainfi que 
m celles du parement; le fémur avoit dix pou- 
« ces & une ligne de longueur, & le tibia 
» cinq pouCes & deux lignes ; le pied étoit 
» compofé de trois ferres antérieures & d’une 
» pofierieure ; celle-ci avoit un pouce & demi 
» de longueur & une feule articulation : cette 
« ferre étoit terminée par un ongle noir & 
» long de neuf lignes ; la ferre antérieure du 
« milieu du pied, ou la grande ferre, avoit cinq 
« pouces huit lignes & trois articulations , & 
» l’ongle qui la terminoit avoit un pouce neuf
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» lignes & étoit noir comme font les autres ; 
» la ferre intérieure avoit trois pouces deux 
» lignes & deux articulations, & étoit termi- 
■>■> nee par un ongle de la même grandeur que 
»> c.elui de la grande ferre; la ferre extérieure 
» avoit trois pouces & quatre articulations , 
» & l’ongle étoit d’un pouce ; le tibia étoit 
» couvert de petites écailles noires, les fer- 
« res étoient de même, mais les écailles en 
» étoient plus grandes ».

» Ces animaux gîtent ordinairement fur les 
» montagnes, où ils trouvent de quoi fe 
» nourrir ; ils ne defcendent fur le rivage 
v que dans la faifon des pluies ; fenfibles au 
» froid, ils y viennent chercher la chaleur. 
v Au re'fte, quoique ces montagnes foient fi- 
» tuées fous la Zone torride, le froid ne laifTe 
» pas de s’y faire fentir ; elles font pref- 
» que toute l’année couvertes de neiges, mais 
» beaucoup plus en hiver où nous étions en- 
» très depuis le 21 de ce mois ».

» Le peu de nourriture que ces animaux 
» trouvent fur le bord de la mer, excepté 
» lorfque quelques tempêtes y jettent quel- 
» ques gros poiffons, les oblige à n’y pas faire 
» de longs léjours : ils y viennent ordinaire- 
» ment le foir, y paffent toute la nuit & s’en 
» retournent le matin «.

Fréfier, dans fon voyage de la mer du Sud, 
parle de cet oifeau dans les termes fùivans: 
» nous tuâmes un jour un oifeau de proie, 
» appelle condor, qui avoit neuf pieds de vol 
» & une crête brune, qui n’eft point déehi- 
» quetée comme celle du coq ; il a le devant 
u du gober rouge, fans plumes comme le coq- 

d’inde 
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■R d'inde ; fl eft ordinairement gros & fort à 
» pouvoir emporter un agneau. Garcilaffo dit 
r qu’il s’en eft trouvé au Pérou, qui avoieut 
v leize pieds d’envergure «.

En effet, il paroît que ces deux condors, 
indiqués par Feuillée & par Fréfier , étoienc 
des plus petits & des jeunes de l’efpèce ; car 
tous les autres voyageurs leur donnent plus 
de grandeur (<i). Le Pere d’Abbeville & de 
Laët affurent que le condor eft deux fois plus 
grand que l’aigle , & qu’il eft d’une telle force 
qu’il ravit & dévore une brebis entière, qu’il 
n’épargne pas même les cerfs, & qu’il ren- 
verfe aifément un homme (/). 11 s’en eft vu , 
difent Acofta (c) & Garcilaffo (</) , qui ayant

(a) Ad oram [ inquit D. Strong] mafitimam Chilen- 
Jem non procul à Mochd infuła alitem hanc [ Cuntur ] 
offendimus , clivo maritimo excelfo prope littus infiden- 
tem. Glande plumbeâ trajecla & occifa fpatium& magni- 
tudinem focii navales attoniti , mirabantur : quippe ab 
cxtremo ad extremum alarum extenfarum commenfurata 
tredecim. pedes latitudine aquabat. Hifpani regionis iftius 
incola ïnterrogatl, aftirmabant fe ab illis valde timere ne 
liberos fuos râperont & dilaniarent. Ray , Synepf Avi, 
j>ag-

(A) Hiftoîre du nouveau Monde, par de Laët, pag. 
553-

(c) Les oifeaux que les habitans du Pérou appellent 
Condores, font d’une grandeur extrême & d’une telle 
force , que non-feulement ils ouvrent & dépècent un 
mouton, mais auffi un veau tout entier. Hift. des In­
des , par Jof Acofta pag. 197.

(d) Ceux qui ont mefuré la grandeur des conturs, 
que les Efpagnols appellent condors, ont trouvé feize 
pieds de la pointe d’une aile à l’autre ... ils ont le bec

Oifeaux , Tome 1, R 
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les ailes étendues , avoient quinze & même 
feize pieds d’un bout de l’aile à l’autre ; ils ont 
le bec fi fort qu’ils percent la peau d’une va- 
ehe, & deux de ces oifeaux en peuvent tuer 
& manger une, & même ils ne s’abftiennent 
pas des hommes : heureufement il y en a peu ; 
car s’ils étoient en grande quantité, ils dé­
truiraient tout le bétail (/). Defmarchais dit 
que ces oifeaux ont plus de dix-huit pieds 
de vol ou d’envergure, qu’ils ont les ferres 
greffes , fortes & crochues , & que les In­
diens de l’Amérique affurent qu’ils empoi­
gnent & emportent une biche ou une jeune 
vache , comme ils feroient un lapin ; qu’ils 
font de la groffeur d’un mouton ; que leur 
chair eft coriace & fent la charogne; qu’ils 
ont la vue perçante , le regard affuré & mê­
me cruel ; qu’ils ne fréquentent guere les fo­
rêts , qu’il leur faut trop d’efpace pour re­
muer leurs grandes ailes ; mais qu’on les trou­
ve fur les bords de la mer & des rivières, 
dans les favanes ou prairies naturelles (/).

fi fort & fi dur , qu’ils percent aifément le cuir des 
bœufs. Deux de ces oifeaux attaquent une vache ou 
un taureau , &. en viennent à bout : i's ont même at­
taqué des jeunes garçons de dix ou douze ans, dont ils 
ont fait leur proie. Leur plumage efl femblab’e à celui 
des pies; ils ont une crête fur le front, différente de 
celle des coqs en ce qu’elle n’eft point dentelée ; leur 
vol , au refte , eft effroyable ; & quand ils fondent à 
terre , ils étourdiffent par leur grand bruit. Hift. des 
Incas, tcm. ZZ, pag. 201.

(e) Hiftoire du nouveau Monde, par de Laët, pag. 
330.

(/) Voyage de Defmarchais, tome III , pag. 321 &
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■ M. Ray fg), & prefque tous les Natura- 

liftes après lui (A), ont penfé que le condor 
•étoit du genre des vautours, à caufe de fa 
tête & de fon cou dénués de plumes : ce­
pendant on pourrait en douter encore, parce 
-uu’il paraît que fon naturel tient plus de celui 
des aigles ; il elt, difent les voyageurs , cou­
rageux & très fier ; il attaque feul un homme, 
& tue aifément un enfant de dix ou douze

32.2. — - C’eft aufli au condor qu’il faut rapporter les 
paflages fuivans : >♦ Nos matelots, dit G. Spilberg, pri­
rent dans l’ifle de Louber , aux côtes du Pérou , deux 
oifeaux d’une grandeur extraordinaire qui avoiènt un 
bec , des ailes & des griffes comme en ont les aigles, 
un cou comme celui d’une brebis & une tête comme 
celle d’un coq, fi bien que leur figure étoit aufli ex­
traordinaire que leur grandeur «. Recueil des Voyages de 
la Compagnie des Indes de Hollande , tom. IV, page 
$z8. — nll y avoit , dit Ant. de Solis , dans la ména­
gerie de i’Empereur du Mexique , des oifeaux d’une 
grandeur & d’une fierté fi extraordinaire , qu’ils pa- 
roiflbient des monftres .... d’une taille furprenante & 
d’une prodigieufe voracité , jufques-là qu’on trouve ua 
Auteur qui a.ance qu’un de ces oifeaux mangeoit un 
mouton a chaque repas «. Hift. de la Conquête du Mexi­
que , tom. 1, pag. 5.

(g) Hujus generis [ vulturini ] ejje videtur avis ilia in­
gens Chilenfis contur di&a ; avis ifta ex deferiptione 
rudi qualem extorquere potui, quin vultur fuerit ex aura- 
rum diclarum gcneFe minime dubito : à nautis, ob caput 
calvum feu implume , pro gallopavone per errorcm initia 
habita eft, ut & aura à primis noft.œ gentis [ Anglicæ] 
Amcrica colonis. Ray, Synopf. Avi. pag. 11 & 12.

(A) Vultur Gryps , Gryphus , Greif-Gein. Klein, 
Ord. Avi. pag 4p. •— Le condçr , Briflbn , Ornith, tom, 
4.P»S-47Î-

R 1 
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ans (?) ; il arrête un troupeau de moutons, & 
choifit à fon aife celui qu’il veut enlever ; il 
emporte les chevreuils , tue les biches & les 
vaches, & prend auffi de gros poiffons: il vit 
donc , comme les aigles, du produit de fa 
chaffe ; il fe nourrit de proies vivantes, & 
non pas de cadavres ; toutes ces habitudes 
font plus de l’aigle que du vautour. Quoi 
qu’il en fqit, il me paroît que cet oifeau qui 
eft encore peu connu, parce qu’il eft rare 
partout, n’eft cependant pas confiné aux feu­
les terres méridionales de l’Amérique ; je fuis 
perfoadé qu’il fe trouve également en Afri­
que , en Afie , & peut-être même en Europe. 
Garcilaffo a eu raifon de dire que le condor 
du Pérou & du Chili (A) , eft le même oifeau 
que le ruch ou roc des Orientaux, fi fameux

(Ż) Il eft fouvent arrivé qu’un feul de ces oifeaux a 
tue & mangé des enfans de dix ou douze ans. Tranf, 
Philof. n°. ao8. Sloane. — Le fameux oifeau appelle au 
Pérou Cuntur, & par corruption Condor , que j’ai vu 
en plufieurs endroits des montagnes de la province de 
Quito , fe trouve aufli, (i ce qu’on m’a affuré eft vrai, 
dans les pays-bas des bords du Maragnon : j’en ai vu 
planer au-deflus d’un troupeau de moutons ; il y a ap­
parence que la vue du berger les empêchoit de rien en» 
treprendre. C’eft une opinion univerfellement répan­
due , que cet oifeau enleve un chevreuil , & qu’il a 
fouvent fait fa proie d'un enfant : on prétend que les 
Indiens lui préfentent pour appât une figure d’enfant 
d'une argille très vifqueufe fur laquelle il fond d’un 
vql rapide, & qu’il y engage fes ferres de maniéré 
qu’il ne lui eft plus poflible de s’en dépêtrer. Voyage 
de la rivière des Amazones, par M. de la Condcunine ? 
PV- <72.

ÇA) Hiûoire des lacas , tom. I, pag. 17. 
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dans les contes Arabes , & dont Marc Paul a 
parlé; & il a eu encore raifon de citer Marc 
Paul avec les contes Arabes , parce qu’il y a 
dans fa relation prefque autant d’exagération. 
» Il fe trouve , dit-il , dans l’isle de Mada- 
» gafcar , une merveilleufe efpèce d’oifeau 
» qu’ils appellent roc, qui a la reffemblance 
» de l’aigle , mais qui eft fans comparaifon 
j> beaucoup plus grand... les plumes des ai- 
« les étant de fix toifes de longueur, & le 
» corps grand à proportion ; il eft de telle 
» force & puiffance, que feul & fans aucune 
» aide, il prend & arrête un éléphant qu’il 
» enleve en l’air & laiffe tomber à terre 
« pour le tuer, & fe repaître enfuite de la 

chair (Z) «. Il n’eft pas néceffaire de faire 
fur cela des réflexions critiques, il fuflit d’y 
oppofer des faits plus vrais, tels que ceux 
qui viennent de précéder , & ceux qui vont 
luivre. Il me paroît que l’oifeau , prefque 
grand comme une autruche , dont il eft parlé 
dans l’hiftoire des Navigations aux terres auf- 
trales (w) , ouvrage que M. le Préfident de

(Z) Description géographique, &c. par Marc Paul, 
liv. III, chap. 40.

(m) Aux branches de l’arbre qui produit les fruits ap­
pelles Pains de Singes , étoient fufpendus des nids qui 
reflembloiènt à de grands paniers ovales , ouverts par 
en bas, & tiflus confufément de branches d’arbres affez 
grofles : je n’eus pas la fatisfaélion de voir les oifeaux 
qui les avoient conftruits ; mais les habitans du voifi- 
nage m’aflurerent qu’ils avoient la figure de cette ef­
pèce d’aigle qu’ils appellent Ntann. A juger de la gran­
deur de ces oifeaux par celle de leurs nids, elle ne. 
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Broffes a rédigé avec autant de difcernemetrt 
que de foin , doit être le même que le condor 
des Américains & le roc des Orientaux ; de 
même il me paroit que l’oifeau de proie des 
environs de Tarnafar (n) , ville des Indes 
orientales , qui eft bien plus grand que l’ai­
gle , & dont le bec fert à faire une poignée 
d’épée , eft encore le condor, ainft que le 
vautour du Sénégal (o), qui ravit & enleve 
des enfans ; que l’oifeau fauvage de Lappo- 
nie (p), gros & grand comme un mouton „

Revoit pas être beaucoup inférieure à. celle de VAutru­
che. Hift. des Navigations aux terres Auftrales > tom. II 
pag. 104.

{ti) In regione cïrcà Tarnafar, urbem Indice, complura- 
avium généra funt raptu prxfertim viventia , longe aquil.t 
proceriora ; nam ex fuperiore roftri parte enfium capuli 
fabricantur. Id roftri fulvum ceruleo colore diftinctum. • 
Aliti vero color eft niger & item purpureus intercurfanti- 
lus pennis nonnullis. Lud. Patritius apud Gefnernm ,, 
Avi. pag. 206,

(o) Il y a au Sénégal des vautours auflî gros que dej.. 
aigles, qui dévorent les petits enta ns quand ils en peu-v 
Vent attraper à l’écart. Voyage de Le Maire,pag. 106.

(p) Il fe trouve auflî dans la Lapponie Mofcovite , un. 
oifeau fauvage de couleur d’un gris-de-perle , gros & 
grand comme un mouton , ayant la tête faite comme 
un chat , les yeux fort étincelans & rouges , le bec 
comme un aigle , les pieds & les griffes de même.. 
Voyage des pays feptentrionaux , par la Martiniere , pag*.  
76, avec une figure. Il n’y a guere moins d’oifeaux. 
que de bêtes a quatre pieds en Lapponie ; les aigles s’y 
rencontrent en abondance ; il s’en trouve d’une grof- 
feur -fi prodigieufe , qu’elles peuvent, comme je l’ai dé­
jà dit ailleurs, emporter des faons dę. rennes lpr.fqu’il*  
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dont parlent Regnard & la Martiniere, & 
dontOlaiis Magnus a fait graver le nid,-pour- 
roit bien encore être le même. Mais fans al­
ler prendre nos comparaifons fi loin, à quelle 
autre efpèce peut-on rapporter le laemrąęr geier 
des Allemands ? ce vautour des agneaux ou 
des moutons, qui a fouvent été vu en Alle­
magne & en Suiffe en différens temps, & qui 
eft beaucoup plus grand que l’aigle, ne peut 
être que le condor. Gefner rapporte , d’après 
un auteur digne de foi ( George Fabricius ), 
les faits fuivans. Des payfans d’entre Miefen 
& Brifa , villes d’Allemagne , perdant tous 
les jours quelques pièces de bétail qu’ils cher- 
choient vainement dans les forêts, apperçu- 
rent un très grand nid pofé fur trois chênes , 
conftruit de perches & de branches d’arbres , 
& fi étendu qu’un char pouvoit être à l’abri 
deffous ; ils trouvèrent dans ce nid trois jeu­
nes oifeaux déjà fi grands, que leurs ailes 
étendues avoient fept aunes d’envergure ; 
leurs jambes étoient plus greffes que celles 
d’un lion, leurs ongles aufii grands & aufli 
gros que les doigts d’un homme ; il y avoit 
dans ce nid plufieurs peaux de veaux & de 
brebis (y"). M. Valmont de Bomare & M. Sa- 
lerne ont penfé comme moi, que le liemmer 
geier des Alpes devoit être le condor du Pé-

font jeunes, Bans leurs nids qu’ils font au Commet des 
plus hauts arbres ; ce qui fait qu’il y a toujours quel­
qu’un pour les girder. Regnard , Voyage de Lapponic 
pag. 181.

(7) Diâion. d’Hift. nat. par M, Valmont de Bomare 9 
Mtiçla de l’^Zc,

R 4
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rou. Il a , dit M. de Bomare , quatorze pieds 
de vol, & fait une guerre cruelle aux chè­
vres , aux brebis, aux chamois -, aux lièvres 
& aux marmottes. M. Salerne rapporte auffi 
un fait très pofitif à ce fujet, & qui eft aflez 
important pour le citer ici tout au long. 
» En 1719 , M. Déradin , beau-pere de M. 
» du Lac, tua à fon château de Mylourdin , 
» paroiffe de Saint-Martin d’Abat, un oifeau 
» qui pefoit dix-huit livres % & qui avoit dix- 
» huit pieds de vol ; il voloit depuis quelques 
» jours autour d’un étang; il fut percé de 
» deux balles fous l’aile. Il avoit le deffus du 
» corps bigarré de noir, degris &. de blanc , 
» & le deffus du ventre rouge comme de 
» l’écarlate , & fes plumes étoient frifées : on 
a> le mangea tant au château de Mylourdin , 
» qu’à Châteauneuf-fur-Loire ; il fut trouvé 
» dur , & fa chair fentoit un peu le maréca- 
» ge : j’ai vu & examiné, une des moindres 
» plumes de fes ailes*;  elle eft plus groffe que 
» la plus groffe plume de cygne. Cet oifeau 
v> flngulier fembleroit être le contur ou con- 
» dor «. En effet, l’attribut de grandeur 
exceflive doit être regardé comme un carac­
tère décifif ; & quoique le laemmer geier des Al­
pes différé du condor du Pérou par les cou­
leurs du plumage , on ne peut s’empêcher de 
les rapporter à la même efpèce, du moins: 
jufqu’à ce que l’on ait une defcription plus 
exaâe de l’un & de l’autre..

Il paroît, par les indications des voyageurs, 

(r) QrnithtL, ie Salerne, pag, va»
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que le condor du Pérou a le plumage comme 
une pie, c’eft-à-dire, mêlé de blanc & de 
noir; & ce grand oifeau, tué en France au 
château de Mylourdin , lui reffemble donc , 
non-feulement par la grandeur, puilqu'il avoir 
dix-huit pieds d’envergure, & qu’il pefoit dix- 
huit livres , mais encore par les couleurs, 
étant aufli mêlé de noir & de blanc : on peut 
donc croire avec toute apparence de raifon, 
que cette efpèce principale, & première dans 
les oifeaux, quoique très peu nombreufe , eft 
néanmoins répandue dans les deux continens, 
& que pouvant fe nourrir de toute efpèce de 
proie (/) , & n’ayant à craindre que les hom­
mes , ces oifeaux fuient les lieux habités, & 
ne fe trouvent que dans les grands déferts 
ou les hautes montagnes.

(s) Les déferts de h province de Pachacamac au 
Pérou , infpirent une fecrette horreur : on n’y entend 
le chant d’aucun oifeau ; & dans toutes ces montagnes 
je n’en vis qu’un , nommé condur , qui eft de la grof- 
feur d’un mouton, & qui fe perche fur les montagnes 
les plus arides, & fe nourrit des vers qui naiflent dans 
ces fables. Nouveau voyage autour du monde , gar Gem*  
ii/t tom, I} pag. izy.
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LE MILAN
ET LES BUSES.

Voye^planche VIII. de ce Volume.

Les Milans & les Bufes, oifeaux ignobles, 
immondes & lâches , doivent fuivre les vau­
tours auxquels ils reffemblent par le natu­
rel & les mœurs : ceux-ci , malgré leur peu 
de générofité, tiennent par leur grandeur & 
leur force l’un des premiers rangs parmi les- 
oifeaux. Les milans & les bufes qui n’ont pas 
ce même avantage , & qui leur font infé­
rieurs en grandeur , y fuppléent & les fur- 
paffent par le nombre : par-tout ils font beau­
coup plus communs, plus incommodes que 
les vautours ; ils fréquentent plus fouvent &. 
de plus près les lieux habités ; ils font leur 
nid dans des endroits plus acceflibles ; ils ref- 
tent rarement dans les déferts ; ils préfèrent 
les plaines & les collines fertiles aux monta­
gnes ftériles : comme toute proie leur eft 
bonne, que toute nourriture leur convient , 
& que plus la terre produit de végétaux 
plus elle eft en même temps peuplée d’infec­
tes , de reptiles , dVûfeaux & de petits ani­
maux ; ils établiffent ordinairement leur do­
micile au pied des montagnes, dans les terres 
les plus vivantes, les plus abondantes en gi­
bier, en volaille, en poiffon: fans être cou-
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rageux, ils ne font pas timides ; ils ont une 
forte de ftupidité féroce qui leur donne l’air 
de l’audace tranquille , & femble leur ôter la 
connoiflânce du danger : on les approche, on 
les tue bien plus aifément que les aigles ou 
les vautours ; détenus en captivité , ils font 
encore moins fufceptibles d’éducation : de tout 
temps on les a profcrits, rayés de la lifte 
des oifeaux nobles, & rejetés de l’école de 
la Fauconnerie : de tout temps on a comparé 
l’homme groffiérement impudent au milæi 
& la femme triftement bête à la bufe.

Quoique ces oifeaux fe reffemblent par le 
naturel, par la grandeur du corps ^4), par la 
forme du bec , & par plufieurs autres attri­
buts , le milan eft néanmoins aifé à. diftinguer 
non-feulement des bufes, mais de tous les 
autres oifeaux de proie, par un feul caraflere 
facile à làifir ; il a la queue fourchue , les plu­
mes du milieu étant beaucoup plus courtes, 
que les autres , laiffènt paroître un intervalle 
qui s’apperçoit de loin, & lui a fait impro­
prement donner le furnom d’aigle à queue four~ 
chue : il a auflï les ailes proportionnellement 
plus longues que les bufes, & le vol bien plus; 
aifé: auffi pafte-t-il fa vie dans l’air; il ne fe- 
repofe prefque jamais , & parcourt chaque 
jour des efpaces immenfes ; & ce grand mou­
vement n’eft point un exercice de chaffe , ni;

(a) M'dvus regalis magnitudine & hab’tu butcuni con- 
fqrmis cfi . . . crura Uli funt crocea humiliora. , buteonis, 
ultra poplités propendentibus plumis fimiliter ferrugincito 
difatis abteguntur, Schw.enckfeid > Avi, Sil, pag.
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de pourfuite de proie, ni même de décou­
verte , car il ne chaffe pas ; mais il femble 
que le vol l'oit fon état naturel, fa fituation 
favorite : l’on ne peut s’empêcher d’admirer 
la maniéré dont il l’exécute ; les ailes lon­
gues & étroites paroiffent immobiles; c’eft 
la queue qui femble diriger toutes fes évo­
lutions , & elle agit fans ceffe ; il s’élève fans 
effort, il s’abaiffe comme s’il gliffoit fur un 
Îilan incliné; il femble plutôt nager que vo- 
er; il précipita facourle,il la ralentit, s’ar­

rête & relie fufpendu , ou fixé à la même 
place pendant des heures entières fans qu’on 
puiffe s’appercevoir d’aucun mouvement dans 
fes ailes.

Il n’y a dans notre climat qu’une feule ef- 
pèce de milan ( Voye^ planche vm de ce volume} 
que nos François ont appelle * milan royal

(*) Voye^ k* planches enluminées, nç. 442.
(b) Miian royal. En Grec , I’ktÏc ; en Latin , Milvus ; 

en Italien , Milvio , Nibbio, Poyana ; en Efpagnol , Mi­
ano ; en Allemand, Weihe ou IKeiher ? Hollandois > 
Wowe'i en Anglois , Kite ou Glead.\ en Polonois, Ka» 
nia ; en Suédois , Glada ; en vieux François , Ecouffle, 
Ecouffe , Huau, Milion. •• Milan royal. Belon , hijî. nat, 
des Oifeaux, pag. zip. — Milan royal, Albin , tom. I, p. 
4, planche coloriée. — The Kite, Milvus regalis , Brit. 
Zoology , pA A 2, avec une figure coloriée. --- Le Mi­
lan roya’, Briflon , Omithol. tom. I , pag. 414, plan­
che 33. Nota. Les Grecs appelaient PktTc , le putois; 
& il eft probable qu’ils ont donné au milan le même 
Bom , parce que le milan attaque & tue les volailles 
comme le putois. — Les Latins l’ont appelle mitvus 
quafi mollis avis , oifeau lâche. Les noms huau ou huû 
envieux François, & vvowe en Hollandois, fembler-t 
être des dénominations empruntées de fon cri hu-o, --
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parce qu’il fervoit aux plaifirs des Princes 
qui lui faifoient donner la chaffe & livrer 
combat par le faucon ou l’épervier ; on voit 
en effet avec plaifir cet oifeau lâche, quoi­
que doué de toutes les facultés qui devroient 
lui donner du courage , ne manquant ni d’ar­
mes, ni de force, ni de légèreté, refufer de 
combattre , & fuir devant l’épervier beau­
coup plus petit que lui, toujours en tour­
noyant & s’élevant pour fe cacher dans les 
nues , jufqu’à ce que celui-ci l’atteigne, le 
rabatte à coup d’ailes, de ferres & de bec , 
& le ramene à terre moins bleffé que battu , 
& plus vaincu par la peur que par la force 
de l'on ennemi.

Le milan , dont le corps entier ne pefe 
guère que deux livres & demie , qui n’a que 
feize ou dix-feptpouces de longueur, depuis 
le bout du bec jufqu’à l’extrémité des pieds , 
a néanmoins près de cinq pieds de vol ou 
d’envergure : la peau nue qui couvre la bafe 
du bec eft jaune, aufli-bien que l’iris des yeux 
& les pieds : le bec eft de couleur de corne 
& noirâtre vers le bout, & les ongles font 
noirs : fa vue eft auffi perçante que fon vol 
eft rapide ; il fe tient fouvent à une fi grande 
hauteur, qu’il échappe à nos yeux , & c’eft 
de-là qu’il vife 8t découvre fa proie ou fa pâ­
ture , & fe laiffe tomber fur tout ce qu’il peut 
dévorer ou enlever fans réfiftance : il n’atta­

Glcai en Anglois & G lada en Suédois, font tirés «le 
ce qu’il paroît gliffer en volant. — M-llit» «fi un mot 
corrompu de Milan,
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que que les plus petits animaux & les oifeaux 
les plus foibles ; c’eft furtout aux jeunes pouf*  
fuis qu’il en veut; mais la feule colere de la 
mere-poule fuflit pour le repouffer & l’éloi­
gner. » Les milans font des animaux tout-à- 
» fait lâches , m’écrit un de mes amis ^c) ; je 
»> les ai vu pourfuivre à deux un oifeau de 
» proie, pour lui dérober celle qu’il tenoit 
„ plutôt que de fondre fur lui, & encore ne 
„ purent-ils y réufllr : les corbeaux les inful- 
»» tent &les chaffent; ils fontaufli voraces, 
»> aufli gourmands que lâches : je les ai vu 
?> prendre à la fuperficie de l’eau des petits 
» poiflons morts & à demi corrompus; j’en 
» ai vu emporter une longue couleuvre dans 
« leurs ferres, d’autres le pofer fur des ca- 
»? davres de chevaux & de bœufs : j’en ai vu 
« fondre fur des tripailles que des femmes 
n lavoient le long d’un petit ruiffeau -, & les 
« enlever prefqu’à côté d’elles ; je m’avifai 
„ une fois de préfenter à un jeune milan que 
» des enfans nourriflbient dans la maifon 
n que j’habitois , un affez gros pigeonneau , 
»? il l’avala tout entier avec les plumes «.

(c) M. Hébert, que j’ai déjà cité comme ayant bien 
ebfervé plufieurs faits relatifs à l’hiiloire des oifeaux.

Cette efpèce de milan eft commune en 
France, furtout dans les provinces de Fran- 
che-comté , du Dauphiné , du Bugey , de 
l’Auvergne , & dans toutes les autres qui 
font voifines des montagnes: ce ne font pas 
des oifeaux de paffage ; car ils font leur nid 
dans le pays, & l’établiffent dans des creux 
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de rochers. Les auteurs de la Zoologie Bri­
tannique (d) difent de même qu’ils nichent en 
Angleterre , & qu’ils y relient pendant toute 
l’année : la femelle pond deux ou trois œufs 
qui, comme ceux de tous les oifeaux car- 
naffiers , font plus ronds que les œufs de 
poule ; ceux du milan font blanchâtres, avec 
des taches d’un jaune- fale. Quelques auteurs 
ont dit qu’il faifoit fon nid dans les forêts fur 
de vieux chênes ou de vieux fapins : fans nier 
abfolument le fait, nous pouvons aiTurer que 
c’eft dans des trous de rochers qu’on les 
trouve communément.

L’efpèce paroît être répandue dans tout 
l’ancien continent, depuis la Suède jufqu’au 
Sénégal (e); mais je ne fais fi elle fe trouve 

(J) Some , hâve fuppofed thefe to be birds of paffage 
but in England they certainly continue the -whole year. 
Britifch Zoology , Species VI , the kite,

(e) Il paroît que le milan royal fe trouve dans le 
nord, puifque M. Linnæus l’a compris dans fa lifte des 
oifeaux de Suède , fous la dénomination de falco cerâ 
flavâ , caudd forcipatâ , corpore ferrugtneo , capite albi~ 
diore. Faun, Suec. n°. 59 ; & l’on voit auflî par le té­
moignage des voyageurs, qu’il fe trouve dans les pro­
vinces les plus chaudes de l’Afrique. On rencontre en­
core ici ( en Guinée), dit Bofman , une efpèce d’oi- 
feau de proie; ce font les milans : ils enlevent, outre 
les poulets dont ils tirent leur nom, tout ce qu’ils peu­
vent découvrir & attraper , foit viande , foit poiflon , 
& cela avec tant de hardieffe , qu’ils arrachent aux fem­
mes nègres les poiflons qu’elles vont vendre au mar­
ché ou qu’elles crient dans les rues. Voyage de Guinée , 
pag. zyS. Près du défert, au long du Sénégal , dit un 
autre voyageur, on trouve un oifeau de proie de l’ef- 
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aufli dans le nouveau, car les relations d’Ai 
mérique n’en font aucune mention : il y a 
feulement un oifeau qu’on dit être naturel au 
Pérou , & qu’on ne voit dans la Caroline 
qu’en été, qui reffemble au milan à quelques 
égards , & qui a, comme lui, la queue four­
chue. M. Catesby en a donné la defcription 
& la figure (/J tous le nom à.'épervier à queue 
dhirondelle ; &l M. Briffon l’a appelle milan de 
la Caroline (g). Je ferois affez porté à croire 
que c’eft une efpèce voifine de celle de notre 
milan, & qui la remplace dans le nouveau 
continent.

Mais il y a une autre efpèce encore plus 
voifine, & qui fe trouve dans nos climats 
comme oifeaux de paffage, que l’on a appellé 
le milan noir (*).  Ariftote diftingue cet oifeau 
du précédent, qju’il appelle fimplement milan, 
& il donne à celui-ci l’épithète de milan Eto-

pèce du milan auquel les François ont donné le nom 
aécouffe. . . toute nourriture convient à fa faim dévo­
rante ; il n’eft point épouvanté des armes à feu ; la 
chair cuite ou crue le tente fi vivement, qu’il enleva 
aux matelots leurs morceaux dans le temps qu’ils les 
portent à leur bouche. Hifioire générale des Voyages 9 
par M. l’Abbé Prevofi, tom. III, pag. 306,

(/) Hift. nat. de la Caroline, par Catesby, tom. It 
pag. 4, planche iv, avec une bonne figure coloriée.

(g) Le milan de la Caroline. Briffon, QrnithtU 
tom. I, pag. 418.

(*) Voye\ Us planches enluminées n°. 472,
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lien^A), parce que probablement il étoit de 
fon temps plus commun en Etolie qu’ailleurs: 
Belon (ż) fait auffi mention de ces deux mi­
lans ; mais il fe trompe lorfqu’il dit que le 
premier , qui eft le milan royal, eft plus noir 
que le fécond , qu’il appelle néanmoins milan 
noir : ce n’eft peut-être qu’une faute d’impref- 
fion ; car il eft certain que le milan royal eft 
moins noir que l’autre ; au refte, aucun des 
Naturaliftes, anciens & modernes, n’a fait 
mention de la différence la plus apparente 
entre ces deux oifeaux , & qui conftfte en ce 
que le milan royal a la queue fourchue, & 
que le milan noir l’a égale ou prefque égale 
dans toute fa largeur, ce qui néanmoins n’em­
pêche pas que ces deux oifeaux ne foient- 
d’efpèce très voifine, puifqu’à l’exception de 
cette forme de la queue ils fe reffemblent par' 
tous les autres caraéteres; car le milan noir,, 
quoiqu’un peu plus petit & plus noir que le 
milan royal , a néanmoins les couleurs du 
plumage diftribuées de même , les ailes pro­
portionnellement auffi étroites & auffi lon­
gues , le bec de la même forme , les plumes 
auffi étroites & auffi allongées, & les habi­
tudes naturelles entièrement conformes à 
celles du milan royal.

Aldrovande dit que les Hollandois appela

(A) Parlant mllvi ova bina magna ex parte , interdun}' 
iamen & cerna , totidemque excludunt pullos ; fed qu& 
EtoLius nuncupatur, sel quaternox aliquando excludilh- 
Arift. hift. anim. lib. VI, cap. 6.

Milan noir , Belon , hift, nat, des Olf. pag. im. • 
S»
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lęat ce milan kukcnduf, que quoiqu’il' fôtfe 
plus petit que le milan royal, il eft néan­
moins plus fort & plus agile; Schwenckfeld 
a dure au contraire qu’il eft plus foible & 
encore plus lâche , & qu’il ne chaffe que- 
les mulots, les fauterelles & les petits oi­
feaux qui fortent de leurs nids; il ajoute: 
que l’efpèce en eft très commune en Alle­
magne; cela peut être , mais nous fomntes- 
certains qu’en France & en Angleterre , elle 
eft beaucoup plus rare que celle du milan, 
royal; celui-ci eft un oifeau du pays, & 
qui y demeure toute l’année ; l’autre au 
contraire eft un oifeau de paffage, qui quitte 
notre climat en automne pour fo rendre: 
dans des pays plus chauds : Belon a été témoin 
oculaire de leur paflage d’Europe en Egypte; 
ils s’attroupent & paient en files nombreu- 
fes fur le pont Euxin, en automne , & re­
paient dans le même ordre au commence­
ment d’Avril ; ils reftent pendant tout l’hi­
ver en Egypte , & font fi familiers qu’ils 
viennent dans les villes & fe tiennent fur 
les fenêtres des maifons; ils ont la vue & 
le vcV fi surs, qu’ils faififfent en l’air Les. 
morceaux de. viande qu’on leur jette,
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LA BUSE U).
Voye^ planche VIII de ce Volume.

HLa Ëufe ( * ) eft un oifeau affez commun, 
affez connu pour n’avoir pas befoin d’une 
ample defcription ; elle n’a guere que quatre 
pieds & demi de vol, fur vingt ou vingt-un 
pouces de longueur de corps ; fi queue n’a 
que huit pouces; & fes ailes, lorfqu’elles 
font pliées, s’étendent un peu au-delà de 
fon extrémité ; l’iris de fes yeux eft d’un 
jaune pâle & prefque blanchâtre ; les pieds 
font jaunes ,■ aufli-bien que la membrane qui 
couvre la bafe du bec, &. les oneles font' 
noirs.

Cet oifeau demeure pendant toute l’an-

(a) En Grec , Tfńpx»c, parce qn’on a cru faufle- 
tnent que cet oifeau avoit trois tefticules ; en Latin , 
Buteo ; en Italien , Bu-çga , Bucciario ; en Allemand , 
Bufehcn, Butant , Bu^e , Bushard ; en Anglois Bu[- 
{ard, common-Buyard, Puttok. Buteo. Gefner ,.Ati. 
psg. — Buteo feu triorchis. Aldrov. Avi. tom. 1, p. 
302.— Buteo vulgaris. Willulghby , Ornith. pag. 38. -- 
Bufe ou Bufard ou Cafard. Selon , hift. nat. des olf 
pag. 100. --- Buzard. Albin, tom. 1 , pag. 1 , planche 1, 
figure coloriée.-- La Bufe. BrilTon , Ornith. tom. I, p. 
406. — The common Busard. Britifch Zoology, plan­
che xliii .avec une figure coloriée.

(*)  les planches enluminées, n°. 411).
S 2 
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née dans nos forêts, il paroît affez ftupîdèr 
l’oit dans l’état de domefticité , foit dans ce­
lui de liberté ; il eft affez fédentaire & 
même pareffeux; il refte fouvenr plufieurs. 
heures de fuite perché fur le même arbre 
fon nid eft conftruit avec de petites bran­
ches., & garni en dedans de laine ou d’au­
tres petits matériaux légers & mollets ; la*  
bufe pond deux ou trois œufs qui font,blan­
châtres, tachetés de jaune ; elle élève & 
Joigne fes petits plus long-temps que les 
autres oifeaux de proie , qui prefque tous 
les chaffent du nid’ avant qu’ils foient en 
état de fe pourvoir aïfément; M. Ray (ï) 
affure même que le mâle de la bufe nourrit: 
& foigne fes petits lorlqu’on a tué la mere.

Cet oifeau de rapine ne faifit pas fa proie 
au vol ; il refte - fur un arbre , un buiffon 
ou une motte de terre, & de-là fe jette fur 
tout le petit gibier qui paffe à la portée ; il 
prend les levreaux & les jeunes lapins, 
auffi-bien que les perdrix & les cailles ; il 
dévafte les nids de la plupart des oifeaux ; il 
fe nourrit aulîi de grenouilles, de lézards,. 
de ferpens, de fauterelles, &c. lorfque le 
gibier lui manque.

Cette, efpèce eft fujette à varier , au 
point que fi l’on compare cinq ou fix bufes 
enfemble , on en trouve à peine deux bien 
femblables. Il y en a de prefque entière­
ment blanches , d’autres qui n’ont que la-

(b) Ray's Le tiers yj, Voyez aufli Britijch Lwlogÿ, 
Spccics ru,
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tête blanche, d’autres enfin qui font mélan- 
fées différemment les unes des autres, de- 

run & de blanc : ces différences dépendent 
principalement de Page & du fexe, car oïl 
les trouve toutes dans notre climat.

LA BONDRÉE 0..
Comme fa Bondrée ( * ) différé peu de 
la Bufe , elle n’en a été diftinguée que par 
ceux qui les ont foigneufement comparées. 
Elles ont, à la vérité, beaucoup plus de ca­
ractères communs que de caraéteres diffé- 
rens ; mais ces différences extérieures , 
jointes à celles de quelques habitudes na­
turelles, fuffifent pour conftïtuer deux ef- 
pèces, qui, quoique voifines, font néan­
moins diftinétes & féparées. La bondrée eft 
auifi groffe que la bufe , & pèfe environ 
deux livres ; elle a vingt-deux pouces de lon- 
gueur, depuis le bout du bec jufqu’à celui

(4) Goiran ou Bondrée. Beldn , hifl. nat. des oifeaux r 
ÿag. 101 , fig. pag. 102. Buteo apivorus feu v-efpivorus». 
Willulghby j Ornith. pag. 39 , fig. tab. 3. — Bondrée, 
Albin, tom. I , pag. 3 , figure coloriée , planche 11. —~ 
Falco pedibus feminudis , fiavis ; ceranigrâ, capite cinereot 
caudæ fafciâ cinereâ, apice albo. Linn. Faun. Suec. nQ'L 
66. Buteo apivorus, La Bbndrée. Briflon > p, 41Q,.

* Voyelles planches enluminées', n% 420»
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de la queue , & dix-huit pouces' jufqü’à Ce­
lui des pieds ; fes ailes , lorfqu’elles font 
pliées, s’étendent au-delà des trois-quarts 
de la queue ; elle a quatre pieds deux pou­
ces de vol ou' d’envergure : fon bec eft un 
peu plus long que celui de la bufe ; la peau 
nue , qui en couvre la bafe , eft jaune (/>) , 
épaifle & inégale ; les narines font longues 
& courbées ;• lorfqu’elle ouvre le bec, elle 
montre une bouche très-large & de couleur 
jaune : l’iris des yeux eft d’un beau jaune ; 
les jambes & les pieds font de la même cou­
leur , & les ongles , qui ne font pas fort 
crochus, font forts & noirâtres rie fommet 
de la tête paroît large & applati; il eft d’un 
gris cendré. On trouve une ample defcrip— 
tion de cet oifeau dans l’ouvrage de M. Brif- 
fon & dans celui d’Albin : ce dernier au­
teur, après avoir décrit les parties extérieu­
res de la bondrée, dit qu’elle a les boyaux 
plus courts que la bufe; & il ajoute qu’on1 
a trouvé dans l’eftomac d’une bondrée, plu­
sieurs chenilles vertes, comme auflî plufieurs? 
chenilles communes & autres infeûes;

Ces oifeaux, ainfi que les bufes, compo— 
fent leur nid avec des bûchettes, & le ta­
rifent de laine à l’intérieur, fur laquelle ils

(J) Quelques naturalises ont dit que cette peau de la 
bâte du bec étoit noire ; mais on peut préfumer que 
cette différence vient de l’âge, puiiqtie cette peau qui 
couvre la bafe du bec, eft blanche dans le premier âge 
de ces oifeaux : elle peut paffer par le jaune, &. devenir 
enfin brune & noire.
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dépofènt leurs œufs ,qui font d’une couleur 
cendrée & marquetée de petites taches bru­
nes. Quelquefois ils occupent des nids étran­
gers ; on en a trouvé dans un vieux nid de 
milan.. Us nourriffent leurs petits de chryfa- 
lides , & particuliérement de celles des guê­
pes. On a trouvé des têtes & des morceaux 
de guêpes dans un nid où il y avoit deux 
petites bondrées : elles font, dans ce pre­
mier âge , couvertes d’un duvet blanc , ta­
cheté de noir ; elles ont alors les pieds d’un' 
jaune pâle , & la peau qui eft fur la bafe du 
bec blanche. On a aufii trouvé dans l’eflo? 
mac de ces oifeaux, qui eft fort large , des 
grenouilles & des lézards entiers. La femelle 
eft dans cette efpèce, comme dans toutes, 
celles des grands oifeaux de proie , plus, 
groffe que le. mâle; & tous deux piettent & 
courent, fans s’aider de leurs ailes, aufti vite 
que nos coqs de baffe-cour.

Quoique Belon difequ’il n’ya petit ber­
ger, dans la Limagne d’Auvergne, qui ne fâ­
che connoître la bondrée , & lą prendre par 
engin avec des grenouilles , quelquefois auffr 
aux gluaux,, & fouvent au lacet, il eft ce­
pendant très vrai qu’elle eft aujourd’hui beau­
coup plus rare en France que la bufe com­
mune. Dans plus de vingt bufes , qu'on m’a 
apportées en différens temps en Bourgogne 
il ne s’eft pas trouvé une feule bondrée ; & 
je ne fais de quelle province, eft venue celle' 
que nous avons au cabinet du Roi. M. Sa­
lome dit que dans le pays d’Orléans, c’eft la 
bufe ordinaire qu’on appelle bondrée ; mais cela
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n’empêche pas que ce ne foient deux oifeaux 
différens.

La bondrée fe tient ordinairement fur les 
arbres en plaine, pour épier fa proie. Elle 
prend les mulots, les grenouilles , les lézards , 
les chenilles & les autres infe&es. Elle ne 
vole guere que d’arbre en arbre & de buiffons 
en buiffons, toujours bas & fans s’élever 
comme le milan , auquel du refte elle reffem- 
ble affez par le naturel ; mais dont on pourra 
toujours la diftinguer de loin & de prés, tant 
par fon vol que par fà queue, qui n’eft pas four­
chue comme celle du milan. On tend des pièges 
à la bondrée, parce qu’en hiver elle eft très 
graffe & affez bonne à manger.

L’OISEAU
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L’OISEAU

SAIN T-M A R T I N *.

(*) Voyé[ tés planches enluminées, n*. 459.

(a) Autre oifeau Saint-Martin. Belon, hijl. nat. des 
oifeaux, pag. 104. Laniarius cinereus five falco ci-, 
nereo albus. Frifch. planche LXXIX, avec une figure 
coloriée...... The blue Hawk. Le Faucon bleu. Edwards,
Glanures, pl. ccxxv , avec une figure bien coloriée. — 
Le Lanier cendré. Brillon , Ornithol. tom. I, pag. jfija

Nota. Belôn n’héfite pas à dire qu’il eft de la même 
efpèce que le jean-le-blanc ; & en même temps il con­
vient qu’il approche beaucoup du milan : » 11 eft , dit-il, 
encore une autre efpèce de jean-le-blanc ou oifeau 
faint-martin femblablement nommé blanche queue , de 
iaême efpèce que le fufdit ; mais il rèlfemble beaucoup

Oifeaux, Totn.i. T

planche IX. de ce Vilurne.

Les Naturalises modernes ont donné à cet 
oifeau ( a "j le nom de Faucon lanier ou Lanier 
cendré-, mais il nous paroît être non feulement 
d’une efpèce, mais d’un genre différent de 
ceux du faucon & du lanier. U eft un peu 
plus gros qu’une corneille ordinaire, & il à 
proportionnellement le corps plus mince & 
plus dégagé ; il a les jambes longues & me-
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nues, en quoi il différé des faucons, qui les 
ont robuftes & courtes, & encore du lanier 
que Belon dit être plus court empiété qu’aucun 
faucon : mais par ce caraétere des longues 
jambes, il reffemble au jean-le-blanc & à la 
loubufe ; il n’a donc d’autre rapport au lanier 
que l’habitude de déchirer avec le bec tous 
les petits animaux qu’il faifit, & qu’il n’avale 
pas entiers, comme le font les autres gros 
oifeaux de proie : il faut, dit M. Edwards, 
le ranger dans la claffe des faucons à longues 
ailes ; ce feroit, à- mon avis , plutôt avec les 
bufes qu’avec les faucons, que cet oifeau 
devroit être rangé, ou plutôt il faut lui laif- 
fer fa place auprès de la foubufe, à laquelle 
il reffemble par un grand nombre de carac­
tères , & par les habitudes naturelles.

Au relie, cet oifeau fe trouve affez com­
munément en France, aufli-bien qu’en Alle­
magne & en Angleterre : celui de notre plan­
che enluminée a été tué en Bourgogne. 
M. Frifch a donné deux planches de ce même 
oifeau, n°s- 79 & 80, qui ne different pas 
affez l’un de l’autre pour qu’on doive les re­
garder avec lui comme étant d’efpèce diffé­
rente ; car les variétés qu'il remarque entre 

mieux à la couleur d'un milan royal , n'étoit qu’il eft 
de moindre corpulence .... Il reffemble au milan royal 
de fi près , qu’on n’y trouver oit différence , n’étoit 
qu’il eft plus petit & plus blanc fous le ventre, ayant 
les plumes qui touchent le croupion en la queue , tant 
de (Tu s que deffous, de couleur blanche ; aufti eft-ce de 
cela qu’il eft nommé jucuc blanche, Hift, nat, des cif, 
j>age 104.
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ces deux oifeaux font trop légères , pour ne 
les pas attribuer au lèxe ou à l’àge. 
M. Edwards, qui a auflî donné la figure de 
cet oifeau, dit que celui de fa planche enlu­
minée a été tué près de Londres; &il ajoute 
que quand on l’apperçut, il voltigeoit au­
tour du pied de quelques vieux arbres, dont 
il paroiffoit quelquefois frapper le tronc avec 
le bec & les ferres, en continuant cependant 
à voltiger , ce dont on ne put découvrir la 
raifon qu’après l’avoir tué & ouvert ; car on 
lui trouva dans l’eftomac une vingtaine de 
petits lézards, déchirés ou coupés en deux 
ou trois morceaux.

En comparant cet oifeau , avec ce que dit 
Belon, de fon fécond oifeau faint-martin, on 
ne pourra douter que ce ne foit le même; 
& indépendamment des rapports de grandeur, 
de figure & de couleur, ces habitudes natu­
relles de voler bas , & de chercher avec avi­
dité & confiance les petits reptiles, appar­
tiennent moins aux faucons & aux autres oi­
feaux nobles, qu’à la bufe , à la harpaye & 
aux autres oifeaux de ce genre , dont les 
mœurs font plus ignobles , & approchent de 
celles des milans. Cet oifeau, bien décrit & 
très bien repréfenté par M. Edwards (pl. 225), 
n’eft pas , comme le difent les Auteurs de la 
Zoologie Britannique, le henharrier, dont ils 
ont donné la figure. Ce font des oifeaux dif- 
férens, dont le premier , que nous appelions 
d’après Belon , \'oifeau faint-martin, a, comme 
je l’ai dit, été indiqué par Mrs. Frifch & 
Briffon, fous le nom de faucon-lanier & lanier 
cendré ; le fécond de ces oifeaux, qui eft le 
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fubbutco de Gefner, & que nous appelions fou- 
bufę, a été nommé aigle à queue blanche par Al­
bin , & faucon à collier par M. Briffon. Au 
refte, les Fauconniers nomment cet oifeau 
faint-martin , éz harpaye-épervier. Harpaye eft 
parmi eux un nom générique , qu’ils donnent 
non feulement à l’oifeau faint-martin, mais 
«ncore à la foubufe & au bufard-roux ou 
rouffeau, dont nous parlerons dans la fuite.

LA SOUBUSE [>].
Voye^ planche XI de ce Volume.

T
JL a Soubufe (*)  reffemble à l’oifeau faint- 
martin , par le naturel & les mœurs ; tous 
deux volent bas pour faifir des mulots & des 
reptiles ; tous deux entrent dans les baffes-

(a) Subbuteo. Gefner, pag. 48. Pygargus ac- 
cipiter. Willulghby, Ornïthol. pag. 40. --- Aigle à queue 
blanche. Albin , tom. II, pag. S , planche v , avec une 
figure coloriée du mâle..........Perturbateur des poules.
Albin , tom. III, 'pag. 2 , planche m , avec une figure 
eoloriée de la femelle. — Les Anglois appellent le ma­
le , henharrow ou henharricr , c’eft-à-dire , déchireur de 
poules. Falco torquatus , Le Faucon à collier. Briffon, 
Omithol. tom. 1, pag. 34 p. — The henharrier ; the malt, 
pl. A 6. Ringtail j the female, pl. A 7. Brlùfch Zoo- 
logy ....

* les planches enluminées, n®. 443 & 480.
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cours, fréquentent les colombiers pour pren­
dre les jeunes pigeons, les poulets; tous deux 
font oifeaux ignobles, qui n’attaquent que 
les foibles, & dès-lors on ne doit les appel- 
ler ni faucons ni laniers comme l’ont fait nos 
Nomenclateurs. Je voudrais donc retrancher 
de la lifte des faucons, ce faucon à collier v 

ne lui laiffer que le nom de foubufe, comme 
au lanier cendré celui & oifeau faint-martin.

Le mâle dans la foubufe, eft, comme dans 
les autres oifeaux de proie , confidérablemcnt 
plus petit que la femelle ; mais l’on peut re­
marquer , en les comparant, qu’il n’a point, 
comme elle, de collier, c’eft-à-dire , de pe­
tites plumes hériffées autour du cou : cette 
différence,, qui paraîtrait être un caractère 
fpéciffque, nous portoit à croire que l’oifeau 
repréfenté (*)  n’etoit pas le mâle de la fou­
bufe femelle,, représentée ( *)  ; mais de très 
habiles Fauconniers nous ont affuré la chofe 
comme certaine ; & en y regardant de près , 
nous avons en effet trouvé les mêmes-propor­
tions entre la queue & les ailes, la même 
diftribution dans les couleurs, la même forme 
de cou, de tête & de bec, &c. .. . en forte 
que nous n’avons pu réfifter à leur avis : ce. 
qui fur cela nous rendrait plus difficiles, c’eft 
que prefque tous les.Naturaliftes ont donné, 
à la foubufe un mâle tout différent , & qui 
eft celui que nous avons appelle oifeau faint- 
martin-, &. ce n’eft qu’après mille & mille

(*-)  Us planches enluminées, n’. 4S0.
n?-. 443,
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comparaifons, que nous avons cru pouvoir 
nous déterminer avec fondement contre leur 
autorité. Nous obferverons que la foubufe fe 
trouve en France, aufli bien qu’en Angle­
terre ; qu’elle a les jambes longues & menues 
comme l’oifeau faint-martin ; qu’elle pond 
trois ou quatre œufs rougeâtres dans des nids 
qu’elle conftruit fur des buiffons épais ; qu’en- 
fin ces deux oifeaux, avec celui dont nous 
parlerons dans l’article fuivant, fous le nom 
de harpuye, femblent former un petit genre à 
part, plus voifin de celui des milans & des 
bufes, que de celui des faucons.
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*LA HARPAYEW.

arpaye eft un ancien nom générique que 
l’on donnoit aux oifeaux du genre desbufards 
ou bufards de marais, & à quelques autres 
efpèces voifmes, telles que la foubufe & l’oi- 
feau faint-martin, qu’on appelloit harpaye éper­
vier : nous avons rendu ce nom fpécifique, 
en l’appliquant à l’ejpèce dont il eft ici quef- 
tion, à laquelle les Fauconniers d’aujourd’hui 
donnent le nom de harpaye-roujjeau : nos No- 
menclateurs l’ont nommé bufard-roux , & M. 
Frifch l’a appelle improprement vautour lanier 
moyen , comme il a de même & tout auflî im­
proprement appelle le bufard de marais, grand 
vautour lanier : nous avons préféré le nom fim- 
ple de harpaye, parce qu’il eft certain que cet 
oifeau n’eft ni un vautour ni un bufard. Il a 
les mêmes habitudes naturelles que les deux 
oifeaux dont nous avons parlé dans les deux 
articles precedens : il prend le poiflbn comme 
le jean-le-blanc , & le tire vivant hors de 
l’eau ; il paroît, dit M. Frifch , avoir la vue 
plus perçante que tous les autres oifeaux de 
rapine, ayant les fourcils plus avancés fur 
les yeux. Il fe trouve en France comme en

* Voyelles planches enluminées , n°.40o.
(a) Frifch ' tom. I, planche l-xxviii. Le bufard-* 

roux, Briffon, tom. I, pag. 404.
T 4
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Allcmangne, & fréquente de préférence le» 
lieux bas & les bords des fleuves & des 
étangs ; & comme pour le refte de fes habi­
tudes naturelles, il reffemble aux précédens, 
nous n’entrerons pąs à fon fujet dans un plus 
grand détail.

* L E BUSARD («)<
Voye^ Planche X de. ce Volume, 

<On appelle communément cet oifeau, le. 
Bufard de marais ; mais coimme il n’exifte réel­
lement dans notre climat que cette feule ef- 
pèce de bufard, nous lui avons confervé ce 
nom Ample : on l’appelloit autrefois fau-per- 
drieux, & quelques Fauconniers le nomment 
ąufli harpaye à tète blanche. Cet oifeau eft plus 
vorace & moins papeffeux que la bufe, &

* Voyc^ les planches enluminées, np. 424.

(a) En Grec Kipxaf ; En Latin, Circus. — Le Fau-, 
perdrieux. Belon , hifi. nat. des Oif. pag. ,14.— Cireur 
Aldrovande , Avi. tom. 7, pag. jp . . . NLilvus «rugi-, 
nofus. Aldrov. tom. I, pag 396. — Bufard de marais.. 
Albin , tom. I , png. 4 , planche ni, avec une figure, 
coloriée. — Vultur fujeus fivc laniarius , Frif.h. pl. 
lxxvii , avec une bonne figure coloriée. Le Bu­
fard de marais. Briflon , Ornith. tom. I, pag. 401. 
The moor busard. Briùfch Zoology, pl, Aj.,^(£_bw 
figure oplvriéçt
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e’tft peut-être par cette feule raifon qu’il pa-- 
roît moins ftupide & plus méchant : il fait une 
cruelle guerre aux lapins, & il eft auffi avide 
de poiflon que de gibier ; au lieu d’habiter 
comme la bufe, les forêts en montagne, il ne 
fe tient que dans ïes buiffons, les haies, les 
joncs, & à portée des étangs, des marais & 
des rivières poiffonneufes : il niche dans les 
terres baffes , & fait fon nid à peu de hauteur 
de terre , dans des buiffons,, ou même fur de»; 
mottes couvertes d’herbes, épaiffes : il pond 
trois oeufs, quelquefois quatre; & quoiqu’il 
paroiffe produire en plus grand nombre que la. 
bufe, qu’il foit comme elle oifeau fédentaire 
& naturel en France , & qu’il y demeure toute 
l’année, il eft*  néanmoins bien plus rare, ou, 
bien plus difficile à trouver.

On ne confondra pas le bulàrd avec le mi­
lan noir, quoiqu’il lui reffemble à plufieurs, 
égards, parce que le bufarda, comme la bufe, 
la bondrée , &c.... .... le cou gros. & court j; 
au lieu que les milans l’ont beaucoup plus 
long; & on diftingue aiférnent le bufard de 
la bufe , i9. par leslieux qu’il habite ; î°. par. 
le vol qu’il a plus rapide & plus, ferme ; 
parce qu'il ne le perche pas fur de grands ar-_ 
près , &que communément il fe tient à terre- 
qu dans dés buiffons; 4°. on le reconnoît à la. 
longueur de fes jambes qui, comme celles de 
Ijoifeau faint-martin & de la foubufe, font à- 
proportion plus hautes & plus menues que. 
Celles des autres oj féaux de rapine^.

Le bufard chaffe de préférence lesi.poules- 
d’eau , les plongeons, les canards & les au­
tres oifeaux d’eau ; il prend les poiffpps ylyaps.
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& les enlève dans fes ferres : au défaut de gi­
bier ou de poilfon, il fe nourrit de reptiles , 
de crapauds , de grenouilles & d’infeétes aqua­
tiques ; quoiqu’il foit plus petit que la bufe r 
il lui faut une plus ample pâture ; & c’eft 
vraifemblablement parce qu’il eft plus vif, &: 
qu’il ie donne plus de mouvement, qu’il a 
plus d’appétit ; il eft auffi bien plus vaillant. 
Belon affure en avoir vu qu’on avoit élevés 
à chaffer & prendre des lapins, des perdrix 
& des cailles : il vole plus pefamment que le 
milan ; & lorfqu’on veut le faire chaffer par 
des faucons, il ne s’élève pas comme celui- 
ci , mais fuit horizontalement : un feul faucon 
ne fuffit pas pour le prendre, il fauroit s’en dé- 
barraffer & même l’abattre -, il defeend au duc 
comme le milan, mais il fe défend mieux , & 
il a plus de force & de courage ; en forte 
qu’au lieu d’un feul faucon, il en faut lâcher 
deux ou trois pour en venir à bout. Les ho­
bereaux & les crefferelles le redoutent, évi­
tent fa rencontre, & même fuient lorfqu’il les 
approche.
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OISEAUX ÉTRANGERS
Qui ont rapport au MILAN, aux BUSES

& SOU BU SES.

I.

L’oiseau appelle par Catesby ( a ), I’Eper- 
vier à queue d hirondelle ; &parM. Briffon le Mi­
lan de la Caroline. » Cet oifeau , dit Catesby , 
«pefe quatorze onces : il a le bec noir & 
«crochu; mais il n’a point de crochets aux 
« côtés de la mandibule fupérieure comme 
«les autres éperviers : il a les yeux fort 
» grands & noirs, & l’iris rouge ; la tête , le 
« cou , la poitrine & le ventre font blancs, 
« le haut de l’aile & le dos d’un pourpre fon- 
«cé, mais plus brunâtre vers le bas, avec 
» une teinture de vert; les ailes font lon- 
« gués à proportion du corps, & ont quatre 
« pieds lorfqu’elles font déployées : la queue 
« eft d’un pourpre foncé, mêlé de vert & très 
« fourchue; la plus longue plume des côtés 
» ayant huit pouces de long de plus que la 
« plus courte du milieu : ces oifeaux volent 
» long-temps, comme les hirondelles, & pren-

(«) Hift. nat. de la Caroline, tom, I, pag iv, ave< 
une bonne figure coloriée.
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» lient en- volant les efcarbots, les mouches." 
» & autres infeéies, fur les arbres & fur les. 
» buiffons : on dit qu’ils, font leur proie de 
» lézards & de lérpens ce qui fait que quel- 
» ques-uns les ont appelles éperviers à ferpens.. 
■» Je crois , ajoute M. Catesby , que ce font. 
« des oifeauxde paflage f en Caroline), n’en 
» ayant jamais vu aucuns pendant l’hiver «.

Nous remarquerons,au fujet.de ce que dit 
cet Auteur, que l’oifeau dont il eft queftiom 
n’eft point un épervier, n’en ayant ni la forme 
ni les mœurs ; il approche beaucoup plus, par 
les deux carafleres, de l’efpèce du milan 
fi on ne veut pas le regarder comme une. va­
riété de l’elpèce du milan d’Europe, on peut 
au moins affurer que c’eft le genre dont il ap­
proche le plus, & que fon efpèce eft infini­
ment plus voifine de celle du milan que de 
«.elle de l’épervier..

IL

L’oiseau appelle Camcara, par les-Indiens 
du Brefil, & dont Marcgrave a donné la fi­
gure & une allez courte indication (/>), puif- 
qu’il fe contente de dire que le caracara du-, 
Brefil, nommé gavion par les Portugais, eft. 
une efpèce d’épervier ou de petit aigle (ni- 
fiis ) de la grandeur d’un milan ; qu’il a la 
queue longue de neuf pouces, les ailes de 
quatorze , qui ne s’étendent pas, lorfqu’el'les

MajCgrave.,. Kift. nąt Brajîl.pag. 311..

fujet.de
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font pliées, jufqu’à l’extrémité de la queue ; le 
plumage roux & taché de points blancs & 
jaunes; la queue variée de blanc & de brun ; 
la tête comme celle d’un épervier; le bec 
noir, crochu & médiocrement grand, les pieds 
jaunes , les ferres femblables à celles des éper- 
viers , avec des ongles fémilunaires , longs , 
■noirs , & très aigus, & les yeux d’un beau jau­
ne ; il ajoute que cet oifeatf eft le grand ennemi 
-des poules, & qu’il varie dans fon efpèce,en 
ayant vu d’autres dont la poitrine & le ven­
tre étoient blancs.

III.

L’oiseau des terres de la baie de Hudfon, 
auquel M. Edwards a donné le nom de bufę 
cendrée (c), & qu’il décrit à-peu-près dans les 
termes fuivans. Cet oifeau eft de la gran­
deur d’un coq ou d’une poule de moyenne 
groffeur : il reffemble par la figure , en par­
tie par les couleurs, à la bufc commune ; le 
bec & la peau qui en couvre la bafe , font 
d’une couleur plombée bleuâtre ; la tête & 
la partie fupérieure du cou, font couvertes 
de plumes blanches, tachetées de brun-foncé 
dans leur milieu : la poitrine eft blanche 
comme la tête, mais marquée de taches 
brunes plus grandes : le ventre & les cô­
tés font couverts de plumes brunes, mar­
quées de taches blanches, rondes ou ovales ;

(c) Tke ash coloured busards. Edwards, hijt. ofBirds, 
tom. Il, pag. yj , pLanchc LUX , arec une figure bien 
lariét.
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les jambes font couvertes de plumes douce9 
& blanches , irrégulièrement tachées de brun ; 
les couvertures du délions de la queue font 
rayées tranfverfalement de blanc & de noir: 
toutes les parties fupérieures du cou, du 
dos , des ailes & de la queue, font cou­
vertes de plumes d’un brun cendré plus 
foncé -dans leur milieu , & plus clair fur les 
bords ; les couvertures du deffous des ailes 
font d’un brun fombre avec des taches blan­
ches ; les plumes de la queue font croifées 
par-deffus de lignes étroites & de couleur 
obfcure,&par-deffous croifées de lignes blan­
ches ; les jambes & les pieds font d’une cou­
leur cendrée bleuâtre ; les ongles font noirs, 
& les jambes font couvertes, jufqu’à la moi­
tié de leur longueur , de plumes d’une cou­
leur obfcure : cet oifeau, ajoute M. Edwards, 
qui fe trouve dans les terres de la baie de 
Hudfon , fait principalement fa proie des gé- 
linotes blanches. Après avoir comparé cet 
oifeau, décrit par M. Edwards , avec les bu- 
fes , foubufes , harpayes & bufards, il nous a 
paru différer de tous par la forme de fon corps 
& par fes jambes courtes; il a le port de 
l’aigle & les jambes courtes comme le faucon, 
& bleues comme le lanier ; il femble donc 
qu’il vaudroit mieux le rapporter au genre du 
faucon ou à celui du lanier , qu’au genre de 
la bufe. Mais comme M. Edwards eu un des 
hommes du monde qui connoît le mieux les 
oifeaux, & qu’il a rapporté celui-ci aux bufes; 
nous avons cru devoir ne pas tenir à notre opi­
nion & fuivre la fienne ; c’eft par cette raifon 
que nous plaçons ici cet oifeau à la fuite des 
bufes.
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* L’ÉPERVI E RH.
Voye^planche X. de ce Volume.

C^uoique les Nonienclateurs ayent compté 
plufieurs efpèces d’éperviers, nous croyons 
qu’on doit les réduire à une feule. M. Briffon

* Veye\ les planches enluminées , nQ. 466 , 467 & 
4ïl.

(tf) En Grec, ; en Grec moderne , atrrspt ;
en Latin , aacipiter fdngillarius , quod fringillas & mi- 
nores aves rapiat ; en Italien , Sparviero ; en Allemand , 
Sperberou Sperwen ; en Polonois , Croguler; en Suédois, 
Spacshoeck ; en Anglois , Spar-hawk ou Sparhow-kawk ; 
en France, on appelle le male Emouchet ou Mouchct. — 
Accipiter fringillarius. Gefner , Avium, pag. ji. -- Acci­
piter minor t idem , pag. p. . . . Nifus recentiorum. Gef­
ner , Icon. Avium , pag. -j. Nifus à conatu , nifu, quod 
aves multb fe majores raperenitatur. -- Epervier ou Epar- 
vier. Belon , h'ifi. nat. des Oifeaux , pag. 121. Erïngilla- 
rius accipiter vulgo nifus dictus. Aldrov. yiyx. tom. I , p. 
344. Epervier. Albin, tom. I , pag. 6, pl. v, avec une 
figure coloriée de la femelle ; Óć tom. III, pag. 2, 
planche iv , avec une figure coloriée du mâle. Nifus 
fagittatus , fve accipiter fringillarius. Frifch , pl. xc » 
avec une figure coloriée de l’épervier hagard ou vieux. 
Nifus fagittatus alter , id. , planche xcii, avec une fi­
gure coloriée de l’épervier-fors ou jeune. Nota. Ces 
3eux planches ne repréfentent pas deux oifeaux diffé- 
rens.... Nifus ftriatus , id . planche XC , avec une 
■figure coloriée du mâle. — L’épervier, Briffon, Or/izM. 
tcm. 1 , page yio. --- The Sparhow-haw. Britifch Zoo- 
lygy » plwch.e A 10, The male i planche A 12 > The fe- 
inale»
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'fait mention de quatre efpèces ou variétés $ 
favoir , l’Épervier commun -, l’Épervier ta­
cheté , le petit Épervier & l’Épervier des 
Alouettes ; mais nous avons reconnu que cet 
épervier des alouettes , n’eft que lacrefferelle 
femelle. Nous avons trouvé de même , que le 
petit épervier n’eft que le tiercelet ou mâle 
•de l’épervier commun ; en forte qu’il ne relie 
plus que l’épervier tacheté, qui n’eft qu’une 
variété accidentelle de l’efpèce commune de 
l’épervier. M. Klein (é) eft le premier qui 
ait indiqué cette variété : il dit que cet oi- 
feau lui fut envoyé du pays de Marienbourgi 
il faut donc réduire à l’efpèce commune le pe­
tit épervier, aulfi-bien que l’épervier tacheté, 
&t féparer de cette efpéce l’épervier des alouet­
tes , qui n’eft que la femelle de la Crefferelle.

On obfervera (*),  que le tiercelet-fors d’é- 
pervier, diffère du tiercelet - hagard , en ce 
que le fors a la poitrine & le ventre beau­
coup plus blancs & avec beaucoup moins de 
mélange de roux que le tiercelet-hagard, qui 
a ces parties prefqu’entiérement rouffes & tra- 
verfées de bandes brunes ; au lieu que l’au­
tre n’a fur la poitrine que des taches ou 
des bandes beaucoup plus irrégulières. 
Le tiercelet d’épervier s’appelle mouchet par 
les Fauconniers : il eft d’autant plus brun 
fur le dos, qu’il eft plus âgé ; & les 
bandes tranfverfales de la poitrine ne font 
bien régulières que quand il a paffé fa

(J) Klein , Ordo avium , pag. pj.
(♦] Vles plinthes tnluminiis , n9. 466 8c 467.

première
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première on fa fécondé mue : il en eft de- 
même de la femelle ( * ), qui n’a de bandes- 
régulières que lorfqu’elle a paffé fa fécondé 
mue ; & pour donner une idee plus détaillée 
de ces différences & de ces changemens dans 
la distribution, des copieurs, nous remarque­
rons que fur le tiercelet-fors ces taches de 
la poitrine & du ventre , font prefque toutes- 
féparées les unes des autres , & qu’elles pré- 
fentent plutôt la figure d'un cœur ou d’un 
triangle émouffé , qu’une fuite continue 
uniforme de couleur brune, telle qu’on la voit 
dans les bandes tranfverfales de la poitrine & 
du ventre du tiercelet-hagard d’épervier, c’eft- 
à-dire, du tiercelet qui a fubi les deux, pre­
mières mues : les mêmes changemens arrivent 
dans la femelle ; ces bandes tranfverfales bru­
nes, telles qu’on les voit repréfentées du ns la; 
planche , ne font dans la première année que- 
des taches féparées; & l’on verra dans l’ar­
ticle de l’autour, que ce changement eft en­
core plus confidérable que dans l’épervier ; 
rien ne prouve mieux combien font fautives- 
les indications que nos Nomenclateurs ont 
voulu tirer de la distribution des-couleurs ,, 
que de voir le même oifeau porter la pre­
mière année des taches ou des bandes Ion- 
gitudinales'brunes, defcendant du haut en bas 
& préfenterau contraire , dans la fécondé an­
née, des bandes-tranfverfales de la même cou-- 
leur : ce changement, quoique très fingulier,, 
eft plus fenfible dans l’autour Si dans les éper.-<-

[*] Ibidtm , n®. 411,
Y
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viers, mais il fe trouve aufli plus ou moins 
dans plufieurs autres efpèces d’oifeaux ; de 
forte que toutes les méthodes fondées fur l’é­
nonciation des différences de couleur & de la 
diftribution des taches, fe trouvent ici en­
tièrement démenties.

L’épervier refte toute l’année dans notre 
pays ; l’efpèce en eft affez nombreufe : 
on m’en a apporté plufieurs dans la plus 
mauvaife faiion de l’hiver , qu’on avoit 
tués dans les bois; ils font alors très mai­
gres , &. ne pefent que fix onces : le volume 
de leur corps eft à-peu-près le même que ce­
lui du corps d’une pie ; la femelle eft beau­
coup plus greffe que le mâle; elle fait fon 
nid fur les arbres les plus élevés des forêts ; 
elle pond ordinairement quatre ou cinq œufs, 
qui font tachés d’un jaune rougeâtre vers leurs 
bouts. Au refte l’épervier , tant mâle que fe­
melle, eft aflez docile ; on l’apprivoife aifé­
ment , & l’on peut le dreffer pour la chaffe 
des perdreaux & des cailles ; il prend aufti des 
pigeons féparés de leur compagnie, & fait 
une prodigieufe deftruftion des pinçons & des 
autres petits oifeaux qui fe mettent en trou­
pes pendant l’hiver : il faut que l’efpèce de i’é- 
pervier foit encore plus nombreufe qu’elle ne 
le paraît, car indépendamment de ceux qui 
relient toute l’année dans notre climat, il pa­
roît que dans certaines faifons , il en paffe en 
grande quantité dans d’autres pays Ç. c &l

(<■) Nota. Je crois devoir rapporter ici en entier 
un affez long récit de Belon qui prouve la paffage de
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qu’en'général l’efpèce fe trouve répandue dans

ces oifeaux, & indique en même temps la maniéré dont 
on les prend. » Nous étions , dit-il, à la bouche du 
Pont-Euxin où commence le détroit du Propontide ; 
nous étions montés fur la plus haute montagne : nous 
trouvâmes un oifeleur qui prenoit des épervîers de 
belle maniéré; ât comme c’étoit vers la fin d’Avril, 
lorfque tous les oifeaux font empêchés à faire leurs 
nids, il nous femb'.oit étrange voir tant de milans & 
d’éperviers de venir de-là par de devers le côté dextre 
de la mer majeure : l’oifeleur les prenoit avec grande 
induftrie , & n’en failloit pas un ; il en prenoit plus 
d’une douzaine à chaque heure : il étoit caché derrière 
un buiflon, au-devant duquel il avoit fait une aire unie 
& carrée qui avoit deux pas en diamètre, disante en­
viron de deux ou trois pas du buiflon ; il y avoit fix 
bâtons fichés -autour de l’aire , qui étoient de la grof- 
feur d’un pouce & de la hauteur d’un homme , trois 
de chaque côté , à la fummité defquels il y avoit en 
chacun une coche entaillée du côté de la place , tenant 
un rets de fil verd fort délié qui étoit attaché aux co­
ches des bâtons tendus à la hauteur d’un homme ; & 
au milieu de la place il y avoit un piquet de la hau­
teur d’une coudée, au faîte duquel il y avoit une cor- 
delettte attachée qui répondoit à l’homme caché der­
rière le buiflon; il y avoit aufli plufieurs oifeaux atta­
chés à la cordelette, qui paifloientle grain dedans l’aire, 
lefquels l’oifeleur faifoit voler lorfqu’il avoit advifé 
J’épervier de loin venant du côté de la mer ; & l’éper- 
vier ayant fi bonne vue , dés qu’il les voyoit d’une de- 
mi-lieue , lors prenoit fon vol à ailes déployées , Sc 
venoit fi roidement donner dans le filet, penfant pren­
dre les petits oifeaux , qu’il demeuroit encré léans en- 
feveli dedans les rets ; alors l’oifeleur le prenoit , & lui 
fichoit les ailes jufqu’au pli dedans un linge qui étoit 
là tout près expreflément coufu , duquel il lui lioit le 
bas des ailes avec les cuiffes & la queue ; & l’ayant, 
laifloit l’épervier contre terre qui ne pouvoit ne fe re­
muer , ne fe débattre. Nul ne fauroit penfer de quelle 
part Ysnçient tant d’éperviers : car étant arrêté deux

V 2,
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l’ancien continent (</), depuis là Suedè(j*))  
jufqu’au cap de Bonne-efpéranc.e.(/’).

heures, il en print pins de. trente; tellement qu’en un, 
jour un homme feul en prendroit bien près d’une cen« 
taine. Les milans & les éperviers venoient à la file • 
qu’on advifoit d’aufli loin que la vue fe pouvoit éten­
dre <«. Belon , Ai/2.? nat. des oifeaux , pag. izi.-

(d) Les éperviers font communs au Japon , de même . 
q.ie partout ailleurs dans les Indes orientales. Kûempfer, , 
hifti du Japon ytom. 7, page

(ç) Linnæus j Fauna Suecica> nQ. 6S.
(/) Kolbe, Defcription du cap de Bonne- efpérince,^ 

âvm. Illj pages 167 & 168.
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L’AUTOUR U).,
Voye^ planche.. X! de ce volume.

L’àutour (*)  eft un Bel oifèatr, beaucoup’ 
plus grand que l’Épervier , auquel il reflemblè 
néanmoins par les habitudes naturelles, & par • 
un caraélere qui leur eft commun, .& qui dans 
lés oifeaux de proie n’appartient qu’à eux & 
aux pie-grièçhes-, c’eft a-avoir les ailes cour­
tes ; en forte que quand elles font pliées, elles 
ne s’étendent pas à beaucoup près à Textré- 
raité de la queueil reflemblè encore à l’é-

( a ) En Grec , AVffUc.. , Accipiter ftillaris ; en 
latin moderne , Afiur ; en Italien , Aflore ; en Allemand,. 
rfrahicht, GfoJJcr hahicht ; en Poîonois , Jafir^aw'telki ou : 
J afir^abg&libiow ; en Anglois , Stasha-wk ou Gof-hawh ou 
Ftgrct. Accipiter major firmico &. recentioribus afiur. Gef- 
ner , lcon. avi. pag, 7 Gefner , Avi. pag 3.. . Acci­
piter palumbàrtus.. Gefner , Avium , pag. 51.— Aldrov» 
tom. I, pag. .. Afierias, Aldrov. tom. I, pag. 376. 
—- Autour. Albin . tnm II, pag. 5 , p’anche viiï , avec, 
une figure coloriée. . .Milvus ,five afiur. Autour. Frifch,,1 
planche l%xh , avec une figure coloriée. Nota. C’eft 
F Autour blond-fors . . . Accipiter ftell-irius^ five guttatut 
Milan. Frifch , pi. lxxiti. Nota. C’eft une variété de 
l’Autour blond-fors FalcoJagittatu*.  Frifch, planche 
lxxxi , avec la figure coloriée de la femelle après fa 
premiers mue... Falco. Frifch , planche lxxxï:, 
avec la figure de la même femelle , mais plus vieille.

L’Auzour. Briflbn,tom. I, pag. 317.
*• les planches en l;fminées., n°. 461 & 41$,. 
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pervier, parce qu’il a, comme lui, la pre­
mière plume de l’aile courte, arrondie par 
fon extrémité , & la quatrième plume de 
l’aile eft la plus longue de toutes. Les Faucon­
niers diftinguent les oifeaux de chaffe en 
deux claffes ; favoir, ceux de la faucon­
nerie proprement dite, & ceux qu’ils ap­
pellent de Vautour ferle ; & dans cette fécondé 
claffe, ils comprennent non-feulement l’au­
tour, mais encore l’épervier, les harpayes, 
les bufes, &c.

L’autour avant fa première mue, c’eft-à- 
dire, pendant la première année de fon âge, 
porte fur la poitrine & fur le ventre, des 
taches brunes perpendiculairement longitu­
dinales; mais lorfqu’il a fubi fes deux pre­
mières mues, ces taches longitudinales dif- 
paroiffent, & il s’en forme de tranfverfales, 
qui durent enfuite pour tout le reftede la vie ; 
en forte qu’il eft très facile de fe tromper 
fur la connoiffance de cet oifeau qui dans 
deux âges différens, eft marqué fi différem­
ment ; & c’eft ce que nous avons voulu pré­
venir & faire connoître , en le repréfentant 
dans fes deux âges : le premier le jeune au­
tour , & le fécond l’autour plus âgé ( * ).

* Voye^ les planches enluminées, nç. 461 St 4 S.
(4) Nota. M. Linnæus a pris le gerfaut pour l’au­

tour , pyr falco. Linn. hift. nat. eût. VI . gsn. jd , ftp- 
ta. 11 eft néanmoins très aifé de les diftinguer ; car or­

Au refte, l’autour a les jambes plus lon­
gues que les autres oifeaux qu’on pourroir 
lui comparer & prendre pour lui ( b ) , com- 
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nie le gerfaut qui eft à très peu près de fa 
grandeur : le mâle autour , eft comme la 
plupart des oifeaux de proie, beaucoup 
plus petit que la femelle : tous deux font 
des oifeaux de poing & non de leurre ; ils 
ne volent pas aufli haut que ceux qui ont 
les ailes plus longues à proportion du corps ; 
ils ont, comme je l’ai dit, plufieurs habitu­
des communes avec l’épervier ; jamais ils ne 
tombent à plomb fur leur proie ; ils la pren­
nent de côté. On a vu par le récit de Be- 
lon , que nous avons cité, comment on peur 
prendre les éperviers : on peut prendre les 
autours de la même maniéré ; on met un 
Îugeon blanc, pour qu’il foit vu de plus 
oin, entre quatre filets de neuf ou dix 

pieds de hauteur, & qui renferment autour 
du pigeon qui eft au centre, un efpace de 
neuf ou dix pieds de longueur fur autant de 
largeur : l’autour arrive obliquement, & la 
maniéré dont il s’empêtre dans les filets, 
indique qu’ils ne fe précipitent point fur leur 
proie , mais qu’ils l’attaquent de côté pour 
s’en faifir : les entraves du filet ne l’empê­
chent pas de dévorer le pigeon, & il ne 
fait de grands efforts pour s’en débarrafîer, 
que quand il eft repu.

L’autour fe trouve dans les montagnes de 
Franche-comté, du Dauphiné, du Bugey, 
& même dans les forêts de la province de 
Bourgogne & aux environs de Paris; mais 

dinairement l’autour a les pieds d’un beau jaune , & le 
gerfaut les a pâles & bleuâtres.
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il: eft encore plus commun en Allemagne: 
qu’en France , & l’efpèce paroît s’être ré­
pandue dans les pays du Nord jufqu’en 
Suède, & dans ceux de FOrient &du midi, 
jufqu’en Perfe & en Barbarie; ceux de Grèce 
font lès meilleurs de tous pour la faucon­
nerie , félon Belon; » ils ont, dit-il, la tête 
» grande , le cou gras & beaucoup de plu- 
n mes ; ceux d’Arménie , ajoute-il, ont les 
n yeux verts; ceux de Perle les ont clairs, 
» concaves & enfoncés ;- ceux d’Afrique,, 
« qui font les moins eftimés, ont les yeux 
■n noirs dans le premier âge , & rouges 
j> après la première mue a; mais ce carac­
tère n’eft pas1 particulier aux autours d'A­
frique ; ceux de notre climat*  ont les yeux 
d’autant plus rouges qu’ils font plus âgés;

(r) Nota. M. BritTon a donné fous le nom de gros- 
bu fard , tom. le, P-g? 39#, cet autour blond, dont il 
fait une efpèce particulière, non • feulement différente 
de celle de Vautour, nrais encore de toutes les autres efpè- 
ées de blifards : cependant il eft très certain que ce n’eft 
«u*une variété , même Icgçre, dans l’efpèce de l’autour ; 
car il n’en diffère en riec que par la couleur du plu­
mage.

*• les planches enluminées, n°. 41^.
de

il y a même dans les autours de France,, 
une différence ou variété de plumage & de 
couleur qui a induit les Naturaliftes en une 
efpèce d’erreur ( c) ; on a appelle bu^ird, un 
autour (*)  d>>nt le plumage eft blond , & dont 
le naturel plus lâche que celui de l’autour 
brun , & moins fufçeptible d’une bonne édti- 
cation, l’à fàit regarder comme une efpèce.
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île bufe ou bufard, & lui en a fait donner 
le nom : c’eft néanmoins très certainement 
un autour, mais que les Fauconniers rejet­
tent de leur école. Il y a encore une va­
riété aflez légère dans cet autour blond , qui 
confifte en ce qu’il s’en trouve dont les ai­
les font tachées de blanc , & ce caractère 
lui a fait donner le nom de bufard varié ; 
mais cet oifeau varié aufli-bien que celui qui 
eft blond, font également des autours , & 
non pas des bufards.

J’ai fait nourrir long-temps un mâle & une 
femelle de l’efpèce de l’autour brun ; la fe­
melle étoit au moins d’un tiers plus grofte 
que le mâle ; il s’en falloit plus de ftx pou­
ces que les ailes, lorfqu’elles étoient pliées, 
ne s’étendiffent jufqu’à l’extrémité de la 
queue : elle étoit plus grofte dès l’âge de qua­
tre mois, qui m’a paru être le terme de l’ac- 
croiflement de ces oifeaux, qu’un gros cha­
pon. Dans le premier âge jufqu’à cinq ou 
lix femaines, ces oifeaux font d’un gris- 
blanc ; ils prennent enfuite du brun fur tout: 
le dos, le cou & les ailes ; le ventre & le 
deflous de la gorge changent moins , & font 
ordinairement blancs ou blancs-jaunâtres, 
avec des taches longitudinales brunes dans 
la première année , & des bandes tranl- 
verfales brunes dans les années fuivantes. 
Le bec eft d’un bleu fale, & la membrane 
qui en couvre la bafe eft d’un bleu livide : 
les jambes font dénuées de plumes, & les 
doigts des pieds, font d’un jaune foncé : les 
ongles font noirâtres, & les plumes de la.

Oifeaux , Tom, 1, X
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queue qui font brunes, font marquées par 
des raies tranfverfales fort larges, de couleur 
d’un gris-fale. Le mâle a fous la gorge, 
dans cette première année d’âge, les plumes 
mêlées d’une couleur roufsâtre, ce que ft’a 
pas la femelle, à laquelle il reffemble par 
tout le refte, à l’exception de la groffeur, 
qui, comme nous l’avons dit, eft de plus 
d’un tiers au-deffous.

On a remarqué que quoique le mâle fût 
beaucoup plus petit que la femelle, il étoit 
plus féroce & plus méchant : ils font tous 
deux affez difficiles à priver ; ils fe battoient 
fouvent, mais plus des griffes que du bec, 
dont ils ne fe fervent guere que pour dépe­
cer les oifeaux ou autres petits animaux, ou 
pour bleffer ou mordre ceux qui les veulent 
î'aifir : ils commencent par fe défendre de la 
griffe, fe renverfent fur le dos en ouvrant le 
bec , & cherchent beaucoup plus à déchirer 
avec les ferres qu’à mordre avec le bec. Ja­
mais on ne s’eft apperçu que ces oifeaux, 
quoique feuls dans la même volière, ayent 
pris de l’affeélion l’un pour l’autre ; ils y ont 
cependant paffé la faifon entière de l’été de­
puis le commencement de mai jufqu’à la fin 
de novembre, où la femelle, dans un accès 
de fureur, tua le mâle dans le filence de la 
nuit, à neuf ou dix heures du foir, tandis que 
tous les autres oifeaux étoient endormis. Leur 
naturel eft fi fanguinaire, que quand on laiffe 
un autour en liberté avec plufieurs faucons, 
il les égorge tous les uns après les autres ; 
cependant il fernble manger de préférence
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les fouris, les mulots, & les petits oifeaux : 
il fe jette avidement fur la chair faignante , 
& refufe allez conftamment la viande cuite ; 
mais en le faifant jeûner» ort peut le forcer 
de s’en nourrir : il plume les oifeaux fort 
proprement, & enfuite les dépèce avant de 
les'manger , au lieu qu’il avale les fouris tout 
entières. Ses excrémens font blanchâtres & 
humides : il rejette fouvent par le vomifîe- 
ment les peaux roulées des fouris qu’il a 
avalées. Son cri eft fort rauque, & finit tou­
jours par des fons aigus, d’autant plus défa- 
gréables qu’il les répété plus fouvent ; il mar­
que aufli une inquiétude continuelle dès 
qu’on l’approche, & femble s’effaroucher de 
tout; en forte qu’on ne peut pafler auprès 
de la volière où il' eft détenu , fans le voir 
s’agiter violemment, & l’entendre jeter plu­
sieurs cris répétés.
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OISEAUX ETRANGERS
Qui ont rapport à PEpervier & à

l'Autour.

I.
L’oiseau quinous a été envoyé de Cayenne 
fans aucun nom , & que nous avons défigné 
fous la dénomination ÜEpervier à gros bec de 
Cayenne (*)  parce qu’en effet il a plus de rap­
port à l’épervier qu’à tout autre oifeau de 
proie ; il eft feulement un peu plus gros, & 
d’une forme de corps un peu plus arrondie 
que l’épervier ; il a aufli le bec plus gros & 
plus long, les jambes un peu plus courtes ; 
le deffous de la gorge d’une couleur unifor­
me & vineufe ; au lieu que l’épervier a cette 
même partie blanche ou blanchâtre : 'mais du 
refte, il reffemble affez à l’épervier d’Euro­
pe , pour qu’on puiffe le regarder comme étant 
d’une efpèce voifine, & qui peut - être ne 
doit fon origine qu’à l’influence du climat.

(*) Voyelles planches enluminées, nS, 464.
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IL

planche XI de ce Volume.

L’oifeau qui nous a été envoyé de Cayen­
ne, fans nom, & auquel nous avons cru de­
voir donner celui de petit autour de Cayenne, 
parce qu’il a été jugé du genre de l’autour par 
de très habiles Fauconniers. J’avoue qu’il 
nous a paru avoir plus de rapport avec le 
lanier, tel qu’il a été décrit par Belon , 
qu’avec l’autour ; car il a les jambes fort 
courtes & dé couleur bleue, ce qui fait deux 
caraâeres du lanier; mais peut-être n’eft-il 
réellement ni lanier ni autour. 11 arrive tous 
les jours qu’en voulant rapporter des oifeaux 
ou des animaux étrangers aux efpèces de 
notre climat, on leur donne des noms qui 
ne leur conviennent pas ; & il eft très polli- 
ble que cet oifeau de Cayenne (*)  foit d’une 
efpèce particulière & différente de celle de 
l’autour & du lanier.'

(*) Voye-{ les planches enluminées , n°. 473.
(<r) Pigeon haxyk. Hift. nat. of Carol. by Marc. Catesby , 

tom. I, p. 3 , planche III t avec une figure coloriée,
X 3

III.

L’oifeau de la Caroline, donné par Catef- 
by (a) fous le nom ttépervier des pigeons, qui a 
le corps plus mince que l’épervier ordinaire, 
l’iris des yeux jaune, ainfi que la peau qui

♦
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couvre la bafe du bec ; les pieds de la même 
couleur ; le bec blanchâtre à fon origine , & 
noir vers fon crochet; le deffus de la tête , 
du cou, du dos, du croupion, des ailes & de 
la queue , couvert de plumes blanches mêlées 
de quelques plumes brunes ; les jambes cou­
vertes de longues plumes blanches, mêlées, 
d’une légère teinte rouge, & variées de ta­
ches longitudinales brunes... Les plumes de 
la queue brunes comme celles des ailes, mais; 
rayées de quatre bandes tranfverfales blan­
ches.





Ton b. j..
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[*] Voye\ les planches enluminées , n°. 210 , 462 , 
&

(a) En Italien , 7.erifalco ou Girifalco ou Gerifalco ; 
en Allemand , Gierfalck ou Girfatck ou Mlttel-falck ; en 
Polonois , Bialô^pr ; en Mofcovite , Kret\eL ou Kic\ot ; 
en Anglois, Gyrfalcon ou Gerfalcon. Les Anglois appel­
lent le mâle Jerkin. Nota. Ce mot Gerfaut ou Gyrfalco 
lignifie Faucon-vautour, Gyr ou Gyer lignifiant vautour 
en Allemand. — Gerfaut. Belon, Hift. nat. des Oif pag. 
94- — Gyrfalco, Aldrov. tom. I, pag. 471. --- Morphnos 
Belonii. Màrov. Avi. tom. I,pag. 212. Faucon d’If- 
lande. Hz/?. dfJflande, par Anderfon, tom. I , pag. 80. — 
Le Gerfaut, planche xxx , figure 2. Briffon, Ornith, 
tom, 1, pag. 370 ; & pag. 373 t planche xxxr.

* L E GERFAUT («Ï

planche XII de ce Vdumę.

Le Gerfaut, tant par fa figure que par le 
naturel, doit être regardé comme le premier 
de tous les oifeaux de la fauconnerie ; car il 
les furpaffe de beaucoup en grandeur : il efi 
au moins de la taille de l’autour ; mais il en 
différé par des caractères généraux & conf- 
tans, qui diftinguent tous les oifeaux propres 
à être élevés pour la fauconnerie , de ceux 
auxquels on ne peut pas donner la même édu­
cation. Ces oifeaux de chaffe noble font les 
gerfauts, les faucons, les facres , leslaniers , 
les hobereaux , les émerillons & les creffe- 
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relies : ils ont tous les ailes prefque auffi 
longues que la queue ; la première plume 
de l’aile appellée le cerceau, prefque aufli lon­
gue que celle qui la fuit, le bout de cętte 
plume en penne ou en formé de tranchant 
eu de lame de couteau , fur une longueur 
d’environ un pouce à fon extrémité ; au lieu 
que dans les autours, les éperviers , les mi­
lans & les bufes, qui ne font pas oifeaux 
aufli nobles ni propres aux mêmes exercices, 
la queue eft plus longue que les ailes, & cette 
première plume de l’aile eft beaucoup plus 
courte & arrondie par fon extrémité; & ils 
different encore en ce que la quatrième plu­
me de l’aile eft dans ces derniers oifeaux la 
plus longue , au lieu que c’eft la fécondé 
dans les premiers. On peut ajouter que le 
gerfaut différé fpécifiqtiement de l’autour par 
le bec & les pieds qu’il a bleuâtres , & par 
fon plumage qui eft brun fur toutes les par­
ties fupérieures du corps , blanc tache de 
brun fur toutes les parties infjwteures, avec 
la queue grife , traverfée de lignes brunes (*).  
Cet oifeau fe trouve affez communément en 
Islande, & il paroît qu’il y a variété dans 
l’efpèce ; car il nous a été envoyé de Nor- 
vège un gerfaut qui fe trouve également dans 
les pays les plus feptentrionaux (**),  qui dif­
féré un peu de l’autre par les nuances & par 
la diftribution des couleurs, & qui eft plus 
eftimé des Fauconniers que celui d’Islande,

(*) Voye\ Les planches enluminées t n?. ÏIO»
(**; Ibidem , n$. 462.
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parce qu’ils lui trouvent plus de courage, 
plus d'aélivité & plus' de docilité ; & indé­
pendamment de cette première variété , qui 
pafoît variété de l’efpèce, il y en a une lé- 
conde qu’on pourroit attribuer au climat, fi 
tous n’étoient pas également des pays froids : 
cette fécondé variété eft le gerfaut blanc (*),  
qui différé beaucoup des deux premiers ; &. 
nous préfumons que dans ceux de Norvège, 
aufli-bien que dans ceux d’Islande, il s’en 
trouve de blancs ; en forte qu’il eft probable 
que c’eft une fécondé variété commune aux 
deux premières, & qu’il exifte en effet dans 
l’efpèce du gerfaut trois races confiantes & 
diftin&es, dont la première eft le gerfaut 
d’Islande, la fécondé le gerfaut de Norvège, 
& la troifieme le gerfaut blanc ; car d’habiles 
Fauconniers nous ont affuré que ces derniers 
étoient blancs dès la première année, & con- 
fervoient leur blancheur dans les années fui- 
vantes ; en forte qu’on ne peut attribuer cette 
couleur à la vieilleffe de ranimai, ou au cli­
mat plus froid, les bruns fe trouvant égale­
ment dans le même climat. Ces oifeaux font 
naturels aux pays froids du Nord de l’Eu­
rope & de l’Afie ; ils habitent en Rufïie, en 
Norvège, en Islande, en Tartarie , & ne fe 
trouvent point dans les climats chauds , ni 
même dans nos pays tempérés. C’eft , après 
l’aigle, le plus puiffant, le plus vif , le plus 
courageux de tous les oifeaux de proie; ce 
font aufli les plus chers & les plus eftimés

(*) Voye\ planche xn de ce volume.
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de tous ceux de la fauconnerie : on les trans­
porte d’Islande & de Ruflie en France (A) , en. 
Italie, & jufqu’en Perfe & en Turquie (c) ; 
& il ne paroît pas que la chaleur plus grande 
de ces climats leur ôte rien de leur force & 
de leur vivacité ; ils attaquent les plus grands 
oifeaux, & font aifément leur proie de la ci­
gogne , du héron & de la grue ; ils tuent les: 
lièvres en fe laiflant tomber à plomb deffus : 
la femelle eft, comme dans les autres oifeaux 
de proie, beaucoup plus grande & plus forte 
que le mâle ; on appelle celui-ci tiercelet de 
gerfaut, qui ne fert dans la fauconnerie que 
pour voler le milan , le héron, & les cor­
neilles.

(J) Nous ne verrions point le gerfaut s’il ne nous 
étoit apporté d’étrange pays ; on dit qu’il vient de Ruf- 
fie où il fait fon aire, & qu’il ne hante ne Italie ne 
France, & qu’il eft oifeau paflager en Allemagne.... 
C’eft un oifeau bon à tou*  vols ,car il ne refufe jamais 
rien, & il eft plus hardi que nul autre oifeau de proie. 
Belon, Hift. nat. des oif. pag. 94 & 9p.

(c) Nota, C’eft au gerfaut qu’il faut rapporter le paf- 
fage fuivant : »» Il ne faut pas oublier de faire mention 
d’un oifeau de proie qui vient de Mofcovie, d’où on le 
tranfporte en Perfe , & qui eft prefque aufli gros qu’un 
aigle : ces oifeaux font rares, & il n’y a que le Roi 
feul qui puiffe en avoir, Comme c’eft la coutume en 
Perfe d’évaluer les préfens que l’on fait au Roi, fans 
en rien excepter, ces oifeaux font mis à cent tomans 
ta pièce , qui font quinze cents écus ; &. s’il en meurt 
quelques-uns en chemin , l’Ambafiadeur en apporte à 
Sa Majefté la tête & les ailes , & on lui tient compte 
de l’oifeau comme s’il étoit vivant. On dit que cet oi­
feau fait fon nid dans la neige , qu’il perce jufqu’à terre- 
par la chaleur de fon corps , & quelquefois jufqu’à une 
toife de hauteur, &c.... « J^oyage de Chardin, toin». 

gag. jl.
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LE LANIER W-

(Z et oifeau qu’AIdrovande appelle Lania- 
rius ^allorum, &. que Belon dit être naturel 
en France, & plus employé par les Fau­
conniers qu’aucun autre , eft devenu fi rare 
que nous n’avons pu nous le procurer; il 
n’eft dans aucun de nos cabinets, ni dans, 
les fuites d’oiféaux coloriés par Mrs. Edwards, 
Frifch & les Auteurs de la Zoologie Bri­
tannique ; Belon lui-même, qui en fait une 
defcription affez détaillée, n’en donne pas la 
figure ; il en eft de même de Gefner, d’Al- 
drovande & des autres. Naturaliftes moder­
nes. Mrs. Brillon & Salerne avouent ne 
l’avoir jamais vu : la feule repréfentation 
qu’on en ait eft dans Albin, dont on fait

(4) En Italien Laniero ; en Allemand , Swimcrc. ou 
ScÀmeymcr; en Anglois & en François, on appelle le 
mâle Lann&ret. — Lanier. Belon , Hifi*  nat. des oifeau x », 

Nota. Lanier vient du Latin laniare , dé-- 
chirer, parce que cet oifeau déchire cruellement les. 
poules & les autres animaux dont il fait fa proie, Lan- 
neret eft le diminutif de lanier ; & c’eft pour cela qu’on 
appelle le mâle Lanneret, qui eft confidérablement plus, 
petit que la femelle. —- faniarius gallorum , Aldrov. 
Avi. tom.l, pag. 488. — Petit Lanier. Aibin ,.rom. II. p. 4, 
planche vu , avec une figure coloriée. — Falco pedibus 
r-oftroque cotruUis , maculis a Ibis nigrifque longitudinale 
bus. Linn. Faun. Suce. nQ. 61. Le Lanier.. Brilfon. Qe*.  
nithol, tom. I, pag. 363.
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que les planches font très mal coloriées. Il 
paroît donc que le lanier, qui eft aujour- 
d hui fi rare en France, l’a également & tou­
jours été en Allemagne , en Angleterre, en 
Suiffe , en Italie, puifqu’aucun des Auteurs 
de ces différens pays n’en ont parlé que 
d’après Belon : cependant il fe retrouve en 
Suède , puifque M. Linnæus le met dans la 
lifte des oifeaux de ce pays, mais il n’en 
donne qu’une légère defcription, & point du 
tout l’hiftoire : ne le connoiffant donc que 
par les indications de Belon , nous ne pou­
vons rien faire de plus que de les rapporter 
ici par extrait. « Le lanier ou faucon-lanier, 
« dit-il, fait ordinairement fon aire en France, 
j> fur les plus hauts arbres des forêts ou dans 
j> les rochers les plus élevés : comme il eft 
jj d’un naturel plus doux & de mœurs plus 
jj faciles que les faucons ordinaires, on s’en 
jj fert communément à tous propos. Il eft de 
jj plus petite cprpulence que le faucon-gentil, 
jj & de plus beau plumage que le facre, fur- 
jj tout après la mue ; il eft aufli plus court 
jj empiété que nul des autres faucons. Les Fau- 
jj conniers choififlent le lanier ayant groffe 
jj tête, les pieds bleus & orés ; le lanier vole 
jj tant pour riviere que pour les champs ; il 
jj fupporte mieux la nourriture de groffes 
jj viandes qu’aucun- autre faucon ; on le re- 
jj connoît fans pouvoir s’y méprendre, car il 
jj a le bec & les pieds bleus; les plumes de 
j» devant mêlées de noir fur le blanc , avec 
jj des taches droites le long des plumes, & 
jj non pas traverfées comme au faucon. .... 
jj Quand il étend fes ailes, & qu’on les re-
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» garde par-deffous, les taches paroiffent dif- 
» férentes de celles des autres oifeaux de 
» proie ; car elles font femées & rondes comme 

petits deniers. Son cou eft court & affez gros,
» auffi-bien que fon bec : on appelle la fe- 
» nielle lanier, elle eft plus groffe que le mâle 
» qu’on nomme lanneret : tous deux font affez 
» femblables par les couleurs du plumage ; il 
» n’eft aucun oifeau de proie qui tienne plus 
» conftamment fa perche, & il refte au pays 

. i» pendant toute l’année; on l’inftruit aifément
» à voler & prendre la grue : la faifon où 

il chaffe le mieux eft après la mue, depuis 
la mi-juillet jufqu’à la fin d’oélobre; mais

« en hiver il n’eft pas bon à l’exercice de 
» la chaffe ».

«



à 5 4 Hijloin naturtïlt

LE SACRE (-).

J"E crois devoir féparefcet oifeau de la lifte 
des faucons, & le mettre à la fuite du la-*  
nier, quoique quelques-uns de nos Nomen- 
clateurs {b ) ne regardent le Sacre que comme 
une variété de l’efpèce du faucon, parce qu’en 
le confidérant comme variété, elle appartien­
drait bien plutôt à l’efpèce du lanier qu’à celle 
du faucon : en effet, le facre a, comme le 
lanier, le bec & les pieds bleus, tandis que 
les faucons ont les pieds jaunes. Ce carac­
tère , qui paraît fpécifique, pourrait même 
faire croire que le facre ne ferait réellement 
qu’une variété du lanier; mais il en différé 
beaucoup par les couleurs, & conftamment 
par la grandeur ; il paraît que ce font deux 
efpèces diftinêtes & voifmes, qu’on ne doit 
pas mêler avec celles des faucons. Ce qu’il 
y a de fingulier ici, c’eft que Belon eft en­
core le feul qui nous ait donné des indica­
tions de cet oifeau ; fans lui les Naturaliftes

(a ) Sacre, la Femelle ; Sacrct , le male. . . Belon , 
Jlijl. nat. des Oif pag. io8y avec la figure, pag. 109, 
En latin moderne , Falco-facer •> en Italien , Sacro i ea 
Allemand , Sacker ; en Anglois , Sacre.

(b) Falco-facer. Le Sacre. Briffon , Ornithol. tom. I, 
pag. 337- Nota. Cet auteur en fait la douzième variété 
de l’efpèce du faucon»
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ne connoîtroient que peu ou point du tout 
le facre & le lanier : tous deux font deve­
nus également rares, & c’eft ce qui doit faire 
préfumer encore qu’ils ont les mêmes habi­
tudes naturelles, & que par conféquent ils 
font d’efpèces très voifines. Mais Belon les 
ayant décrits, comme- les ayant vus tous 
deux, & les donnant comme des oifeaux 
réellement différens l’un de l’autre, il eft 
jufte de s’en rapporter à lui, & de citer ce 
qu’il dit du facre , comme nous avons cité 
ce qu’il dit du lanier. « Le facre eft de plus 
n laid pennage que nul des oifeaux de fau- 
« connerie ; car il eft de couleur comme en- 
» tre roux & enfumé , femblable à un milan ; 
n il eft court empiété, ayant les jambes & 
» les doigts bleus, refl'emblant en ce quel- 
« que chofe au lanier : il feroit quafi pareil 
» au faucon en grandeur , n’étoit qu’il eft 
» compaffé plus rond. Il eft oifeau de moult 
» hardi courage, comparé en force au fau­
li con pèlerin : aufli elt oifeau de paffage, & 
» eft rare de trouver homme qui fe puiffe 
« vanter d’avoir oncq’veu l’endroit où il fait 
>i fes petits : il y a quelques Fauconniers qui 
i> font d’opinion qu’il vient de Tartarie & 
n Ruffie, & de devers la mer majeure, & que 
i> faifant fon chemin pour aller vivre cer- 
» taine partie de l’an vers la partie du midi, 
» eft prins au paffage par les Fauconniers 
n qui les aguettent en diverfes îles de la 
ii mer Egée, Rhodes, Chypre , &c. Et com- 
« bien qu’on faffe de hauts vols avec le fa­
it cre pour le milan, toutefois on le peut 
» aufli drefl’er pour le gibier & pour la cain-
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v pagne à prendre oyes fauvages, oftardes, 
» olives, faifends, perdrix, lièvres & à toute 
» autre maniéré de gibier. ... Le facret eft 
» le mâle & le facre la femelle, entre lef- 
» quels il n’y a d’autre différence finon du 
» grand au petit ».

En comparant cette defcription du facre, 
avec celle que le même Auteur a donnée du 
lanier, on fe perfuadera aifément, io. que 
ces deux oiféaux font plus voifins l’un de 
l’autre que d’aucune autre efpèce ; 20. que 
tous deux font oifeaux paffagers, quoique 
Belon dife que le lanier etoit de ion temps 
naturel en France; il eft prefque sûr qu’on 
ne l’y trouve plus aujourd’hui; 30. que ces 
deux oifeaux paroiffent différer effentielle- 
ment des faucons, en ce qu’ils ont le corps 
plus arrondi, les jambes plus courtes, le bec 
& les pieds bleus ; & c’eft à caufe de toutes 
ces différences, que nous avons cru devoir 
les en féparer.

Il y a plufieurs années que nous avons 
fait deffiner à la ménagerie du Roi, un oi- 
feau de proie qu’on dit être le facre ; mais 
la defcription qui en fut faite alors ayant 
été égarée, nous n’en pouvons rien dire 
de plus.

fin du premier Volume des Oifeaux.
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